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Le nouveau 
«sommet» 
de Vienne 


C'est finalement à Tienne que 
MM. Brejnev et Carter vont tenir 
leur premier sommet. La ren- 
contre dorera en principe trois 
jours — du vendredi 15 an lundi 
18 juin, — ce qui est considérable, 
et ce qui indique la volonté des 
deux hommes d'en faire bîenplns 
qu'une cérémonie protocolaire 
destinée à la signature de l'accord 
SALT 2 dont Q ne reste qu'à 
harmoniser les traductions. Le 
projet de MM. Brejnev et Carter 
de procéder à un vaste examen 
des grands problèmes inters»- . 
t tonaux et des nombreux dossiers 
bilatéraux bloqués depuis - plu- 
sieurs années risque pourtant 
d'achopper sur on facteur 
humain : la santé du secrétaire 
général soviétique. 

C'est ce facteur — non avoua- 
ble pour les Soviétiques, mais 
pourtant connu de tons — qui 
explique la grave entorse aux 
usages internationaux qui vient 
d’être fait; normalement, 
M. Brejnev aurait dfi se rendre 
sur le territoire des Etats-Unis, 
puisque deux présidents améri- 
cains ont Tait le voyage de 
ITJJI-S3. au cou» des dernières 
années : M. Richard Nixon était à 
Moscou en Juillet 1974 et ML Ford 
à Vladivostok quatre mois plus. 
Lard. Convaincus du mauvais 
état de santé de M. Brejnev, les 
Américains ont accepté Tienne, 
ime ville symbolique & bien des 
égards, puisque c'est dans cette 
capitale de la neutralité qu’a eu 
lien en Juin 1961 la fameuse ren- 
contre Kennedy - Khrouchtchev 
au 'BSttK de laquelle 3L «K» 
bous- estima gravement ta déter- 
mination du Jeune « JJFJ£.va lui 
résister. 

L'histoire ne s» répète pas. et 
n y a peu de chances que " le 
prochain sommet de Vienne soit 
une réplique de celui de 1961. On 
ne peut même pas exclure qu'il 
soit au dernier moment différé 
ou abrégé. En annonçant la nou- 
velle, l’agence Tass a en effet 
Indiqué que la rencontre Brejnev- 
Carter aurait lien «approrimïü- 
rement» du 15 au 18 juin. Cet 
adverbe ne figure pas dans le 
communiqué américain; son 
emploi par les Soviétiques suffit 
à indiquer combien on se fait 
du souci à Moscou à propos de 
la santé dn secrétaire générai. 

La volonté déployée aussi bien 
par les Américains que par les 
Soviétiques pour surmonter tons 
les obstacles et organiser ce 
nouveau sommet reflète' bien 
l'envie des uns et des autres de 
se tester et de tenter de mettre . 
les choses an point. Contraire- 
ment à la logique marristc- léni- 
niste. les Soviétiques accordent 
beaucoup d’importance A la per- 
so an alité des dirigeants avec 
lesquels üs traitent. Tout parli- 
cnlièrement dans le cas de 
M. Carter, qui reste encore un 
mystère pour eux et qu'ils ont 
sans doute hâte de Jauger. H en 
tu de même pour les Américains 
en général êt pour M. Carter en 
particulier : ce bap Liste us peu 
messianique doit placer h a u t ses 
capacités & convaincre un adver- 
saire, à s'entendre avee lni. D’on, 
d'ailleurs, des risques de malen- 
tendus- 

Le programme des entretiens 


HT 0 SU * round » des négocia- 
tions sur la limitation des arme- 
ments (SALT 3). tentative de 
déblocage des négociations de 
Vienne sur Ut rédaction des forces 
en Europe centrale (SLBJA)i 
attitude des uns et des antres à 
l’égard de la Chine, situation en 
A Trique & la lumière de la pous- 
sée soviéto- cubaine, sans oublier 
le Proche-Orient et les questions 
bilatérales, au premier rang des- 
quelles les Soviétiques placent la 
levée par le CDngrés américain 
dn mesures discriminatoires qui 
freinent le développement des 
échanges commerciaux entre les 
deux pays, ei les Etats-Unis la. 
question des droits de fftomme. 

La rencontre se soldera-t-elle 
par une relance de la- détente 
umérieano - soviétique ? Impos- 
ai ble. bien sûr. de répondre. Mais 
de l'image qui en sera donnée 
dépendra à coup sûr l’adoption 
on le rejet par le Sénat améri- 
cain du traité qne MM, Brejnev 
et Carter vont signer. 


Le sort des réfugiés en Afrique 

La conférence d’Arusha tente 
d'améliorer la situation 
de quatre millions de «personnes déplacées 

Réunie è Arusha (Tanzanie) jusqu'au 17 mal, la deuxième confé- 
rence panafricaine sur les réfugiés a dressé un bilan très sombre 
. de la situation des quatre millions d’Africains exilés de leurs pays 
pour des motifs politiques ou à la suite des conflits. 

L’Afrique détient en effet un triste record: plus du tiers des 
onze millions de réfugiés dans le monde sont des Africains et, en dépit 
de quelques rapatriements récents comme au Zaïre ou en Guinée, ta 
tendance générale est plutôt à une augmentation du nombre des 
« personnes déplacées ». 

Les participants à la conférence d’Arusha voudraient surtout taire 
mieux reconnaître le droit des réfugiés sur la continent africain et 
tenter de contribuer à une plus juste répartition de ce fardeau 
entre Etats. 

De notre envoyé spécial 


sont reconnus que dans 
pays africains. Des intérêts per- 
sonnels ou collectifs ont été sou- trente tués la première fois 
vent considérés comme plus 
importants que les préoccupa- 


est considéré comme un être de 
deuxième classe, un Dfeiteur mal 
venu, à la merci du pays 


réfugiés, réunie à Arusha Jusqzz'i 
17 mai. H y a k environ quatre 
millions de réfugiés et de per- 
sonnes déplacées », confirme 
M. Pool Harding, haut commis- 
saire des Nations unies aux réfu- 
giés. soit tm Africain sur cent. 
Une comparaison citée par le 
président Nyerere dans 


3967, il y axait mains de sept • 
cent cinquante mille ■■réfugiés en 
Afrique. Pour la seule année 1977. 
sept cent mil le nouveaux réfu- 
giés ont franchi les . frontières 
tnterafricatnes, et 1979 ne semble 
pas, pour l’instant, renverser 


continent, le problème prend une 
tournure «palestinienne». « En 
Zambie, les Rhodésiens ont atta- 
qué le camp de réfugiés de Chi- 
kumbe, où Ü y avait douze mine 


et deux cent trente-sept la 
deuxième. Et je puis vous assurer 
que ces jeunes, que nous assis- 
tons, ne sont pas des combat- 
tants », nous dit M. Mkanda. 
responsable régional du H.C.R. 
n n’y a pourtant pas de secret 


carte pour que les Rhodésiens 
connaissent leur emplacement. 
Croyez-moi, les mouvements de 
libération ne nous montrent pas 
leurs camps militaires ». ajoute- 
t-lL 

Au Mozambique, poursuit - H, 
les attaques rhodésiennes « sont 
pratiquement hebdomadaires ». 
Six cents réfugiés auraient été 
tués en 1677. La Zambie abrite 
les partisans de la -ZAPU de 
M. Ntoomo .et le Mozambique 
~‘«éux de la ZÀNU de M. Mugabe. 
Dans les deux pays, le H.C.R. et 
d’autres organismes de secours 
offrent une assistance aux rêfu- 


. appartient pas de préjuger 
ce qu'ils feront dans quatre ou 
cinq ans », explique de son côté 
M. Foui Hart lin g. 

JEAN-CLAUDE POMQNTI. 
(Lire la suite page 3.) 


M. Giscard d’Estaing en Alsace 

Le chef de l'État mettra l’accent 
sur les points communs des doctrines européennes 
des deux courants de la majorité 

M. Valéry Giscard d’Estalng entreprend lundi matin 14 mal. 
un voyage officiel de qu arante- huit heures en Alsace. Il doit 
prononcer mardi en début de soirée, A Hoerdt, dans la banlieue 
de Strasbourg, un discours sur la politique européenne de la 
France, au cours duquel on s’attend qu’il mette i’accente sur les 
points communs des doctrines européennes des deux courants 
de la majorité. 

Auparavant, le chef de l’Etat aura visité le Haut-Rhin — 
s’arrêtant dans de nombreuses localités, notamment à Thann et 
à Mulhouse — et le Bas-Rhin, où U fara de brèves étapes, en 
particulier à Saverne, Haguenau et Handschuhelm. 

.Au chapitre économique, le chef de l’Etat devrait aborder 
dans ses allocutions les thèmes des relations entre l’industrie et 
runiversité. et de la réforme des collectivités locales (le débat 
commencera au Sénat Jeudi 17 mai), et annoncer certaines 
mesures en raveur de l’économie régionale. 

L’Alsace, considérée longtemps comme une région résistant 
beaucoup mieux que d’autres à la crise, a été à son tour frappée 
par le chômage. Le nombre des travailleurs frontaliers a sensi- 
blement diminué. Les responsables économiques commencent à 
s’inquiéter du poids des investissements étrangers. Les Alsaciens 
demanderont au chef de l’Etat de confirmer ce qu’il leur avait 
dit, ü y a trois ans. à Colmar ; - fl faut placer cette région à 
l’avant-garde du développement économique national.» 

«l/ne région à l'avant-garde » 

De notre correspondant 

H en est ainsi pour la liaison 


la République va retrouver les 
14 et 15 mai. trente-huit mois 
après sa première visite A Col- 
mar, où il avait présenté à ses 
habitants un ambitieux pro- 
gramme « destiné à placer cette 
région à l’avant-garde du déve- 
loppement économique national». 

La plupart des responsables alsa- 
ciens qui avaient passé & ce mo- 
ment un « contrat moral » avec 
le chef _de l’Etat sont toujours 
dans rerr'-c'aùve. Certes, disent- 
ils eh substance, le bilan actuel 
du plan alsacien annoncé II y a 

trois ans A Colmar et complété 

huit mois plus tard & Strasbourg attendu s’est surtout réalisé a 
* partir d’initiatives régionales. 


A l’heure actuelle, un tiers seu- 
lement du milliard et demi nê- 


t du Rhin et celui du 1 


motion et la décentralisation du 


véritablement l’engagement de 
l’Etat pour épauler l’Alsace dans 
sa vocation de région pilote. 
Beaucoup d'options, de perspec- 
tives et d'engagements qui avaient 
été pris par M. Valéry Giscard 
d*Estaing ne se sont pas encore 


t La DATAR détourne des socié- 
tés qui veulent s’implanter ici au 
profit d'attirer régions», en tend - 


l’ AD IRA (Association de dévelop- 
pement du Bas-Rhin). 

JEAN-CLAUDE PHILIP. 
(Lire la suite page 7.) 


L'EUROPE A DEUX VITESSES 


SI le citoyen français s’en tient 
aux déclarations publiques, il lui 
sera difficile de choisir entre les 
quatre grands partis, lors des 
élections du 10 Juin. Tous pro- 
clament que les députés élus ee 
Jour-là. n’auront pas grand-chose 
à faire, que les faibles pouvoirs 
actuels de l’Assemblée ne seront 
pas renforcés, que la Commu- 
nauté devra toujours respecter les 
souverainetés des Etats. En un 
mot. tous défendent l’Europe des 
patries, dans un bel .assaut de 
fidélité au générai de Gaulle. Le 
parti socialiste reste le plus 
modéré dans cette compétition 
nationaliste. Dire qu’on appli- 
quera les traités, tous les traités 
et rien que les traités, c’est pren- 


par MAURICE DUVERGER 


dre finalement une position assez 
fédéraliste : on le verra plus loin. 
Communiâtes et chlraquiens ma- 
nifestent on chauvinisme agres- 
sif. Les giscardiens sont les plus 
habiles, en reprenant la formule 
du président de la République sur 
l'Europe confédérale. 

Elle représente un grand sacri- 
fice pour pas mal d’entre eux, 
notamment pour M. Jean Leca- 
nuet et ses amis. Européïstes de 
toujours, ardents partisans de la 
supranationalité les survivants du 
M.R-P. n’ont pas fait taire sans 
peine leurs préférences person- 


A Robert Laffont! 


Le grand succès 
de librairie depuis trois mois. 
En tête 

-des listes de best-sellers. 

SAMUEL PISAR 

Le sang 
de l’espoir 


n elles. On comprend le danger 
qu’aurait représenté Jean-Jacques 
Servan-Schreiber dans une har- 
monie si feutrée. En claironnant 
ce qu’il pense, comme à l’habi- 
tude, ce trublion eût fait éclater 
les tensions qu’on s’efforce de 
dissimuler. Q fallait & tout prix 
empêcher des éclats de ce genre- 
Un réalisme bien tempéré pous- 
sait au compromis. Finalement, la 
plupart des compagnons de 
Mme Simone Vetl souhaitent au 
fond de leur cœur une Europe 
fédérale, comme M. Giscard d’Es- 
taing et M. François-Poncet. Ils 
constatent simplement qu’elle est 
Impossible dans un proche avenir, 
étant donnés les sentiments du 
peuple français et du peuple 
ftngiBiR- La voie confédérale est 
celle de la sagesse et de la 
résignation. 

(Lire la suite page 2.) 


AU JOUR LE JOUR 


Leçons 

Le département d’Etat 
américain est sceptique à 
l’ égard des affirmations 
d'adhésion des partis com- 
munistes européens aux 
valeurs occidentales et aux 
pratiques démocratiques. 

Etonnante souplesse d’une 
morale politique qui, d’un 
côté, absout l'assassinat d’un 
président chüien et. de l'au- 
tre. décerne des brevets de 
civisme occt&entaL 

Lan Roi, Pinochet, Videla 
et le chah, docteurs « hono- 
ris causa » de la démocratie, 
se tiennent à la disposition 
des exclus marxistes de la 
grande famille humaniste 
pour leur apprendre le mot 
* liberté*. 

FRANÇOIS DIANI. 


Le conflit 
de Fos-sur-Mer 


• L'usine de la Solmer 
de nouveau fermée 

• 5 500 sidérurgistes 
en chômage technique 

Trois jours après la reprise 
du travail à Fos-sur-Mer, et 
à la suite de débrayages & 
l'aciérie vnos dernières éditions 
datées 12 mai), la direction de 
Solmer a décidé à nouveau de 
fermer l’usine le vendredi 
11 mat Cette mesure a 
entraîné la mise en chômage 
technique de cinq müle cinq 
cents ouvriers. 

De notre correspondant 
régional 

Marseille. — Dans la nuit de jeudi 
à vendredi, les ouvriers de l'aciérie 
s'étalent opposés au transvasement 
de la première coulée de Ionie pro- 
venant du haut fourneau n* 1 — le 
seul en activité — dans les poches 
d'enfoumemenL L'équipe du malin 
avait pris la même décision et un 
millier de tonnes de fonte étalent 
restées en suspens. 

La direction de l'usine avait publié, 
en fin de matinée de vendredi, un 
communiqué avertissant le personnel 
que, s) cette tonte n'était pas trans- 
formée dént J'aprèe-midl, l'usine, 
dans son ensemble, serait arrêtée le 
soir mémo à 21 heures. La situation 
étant restée Inchangée, la mesure 
annoncée a été effectivement appli- 
quée à la prise de travail de l'équipe 
de nuit La direction a Justifié ea 
décision de fermeture par - tes 
grèves tournantes, qui ont complète- 
ment désorganisé la production -, et 
par • le climat d’insécurité créé par 
des éléments éfrarjpa.-s à r usine ». 

De son côté, l’ intersyndicale 
(C.F.D.T., C.Q.T., C.F.T.C.) de Solmer 
affirme, dans une déclaration com- 
mune, que -/a direction de Solmer 
obéit au gouvernement. L’usine de 


(Lire la suite page Z1J 


« EBOLI », DE ROSI, A CANNES 


Ci ta ’tecâe’tcfle 

d’un mande auMié 


L'année dernière, * l'Arbre aux 
sabots », celte année, * Ebolï », 
hier la Lombardie du début du 
siècle, aujourd'hui la Lucanie des 
années fascistes : comme ils aiment 
la terre de leur pays, les cinéastes 
italiens, er comme Us portent bien 
des paysans qui l'habitent ! 

« Ebolï » ; titre français. Le vrai 
titre du film est naturellement 
celui du roman autobiographique de 
Carlo Levi dont H s'inspire : « Le 
Christ s'est arrêté à Ebolï ». Titre 
admirable, qui signifie qu'au-delô 
d'Eboli, gare terminus du chemin 
de fer, on entre dans une contrée 
à l'écart du monde, Ignorée, ou- 
bliée de tous, un pays de misère et 
de désespérance- « Nous ne sommes 
pas des hommes, nous sommes 
moins que des bêtes », disent les 
gens de Gagliano, le village où se 
situe l’action du roman et du hlm. 
Et Caria Levi, à la première page 
de son livre : * Le Christ n’est 

duelle, ni la liaison entre causes et 

effets, ni l'histoire.» Sur cette terre 

sombre, sans péché et sans rédem- 

tion, où le mai n'est pas un fait 

moral mois une douleur terrestre, 
le Christ n'est jamais descendu. Le 
Christ s'est arrêté à Ebolï. » 

En 1935, Corio Levl (qu'incarne 
Gian-Maria Volonté), écrivain. 

peintre et médecin, est assigné ô 
résidence pour ses opinions anti- 
fascistes. Le lieu de son exil est 
Gagliano, un bourg perdu de Luca- 
nie. Son seul compagnon est un 
chien adapté au cours du voyage. 
A l'intérieur d'un périmètre stric- 
tement limité et sous la surveil- 
lance du « podestat » local fonc- 
tionnaire bamé mais plutôt brave 
bougre, Levi jouit d'une relative 
liberté. Il se promène dans le 


vRIage et, jour après jour, fart 
connaissance des habitants et de- 
vient leur ami. Ainsi, lui, le citadin, 
l'intellectuel, l'homme du Nord (il 
est Turirjois), découvre un monde 
en marge du temps et de l'Etat, 
c resserré dans la douleur et les 
coutumes », ce monde de l'Italie 
du Sud où rien n'a changé depuis 
des siècles et où survit une culture 
Imprégnée d'irrationalité et de 
résignation devant le tragique de 
la vie. 

JEAN DE BAR0NCELLI. 

(Lire la suite page 27J. 
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EUROPE 


Faire des États-Unis 


D’ 


de faire de l'Europe 


mique. donc sociale, et lui faire 
voir, toute nue. la vérité. Aucun 
pays ne peut sortir seul de la crise 
actuelle. Elle n'est pas venue toute 


par J.-C. MAIRE (*} 


rogne les ailes à l'Europe 


n'ont pas toujours été pacifiques. 


Après le dernier conflit ; 


l'impulsion d'hommes 


tels que Jean Monnet, sont appa- 
rues les premières réalisations 
concrètes. Le choc de la guerre 


tée et tous les Etats d’Europe sont 
sous cet angle logés à la même 
enseigne. Que risquent- Us à s’unir 
pour lutter ? 

Aucun pays ne pourra apporter 
seul aux pays en vole de dévelop- 
pement l’aide qui leur est indls- 


Les hommes politiques, s’en i 
parent et Invoquent les gran- 
deurs et les gloires passées. Qui 
peut aujourd'hui sérieusement 
parler d’indépendance nationale 
quand toutes nos matières pre- 
mières et la plus grande partie 
de notre énergie viennent de 


r da-ns certaines limi tes à notre 

souveraineté en matière de poli- 
tique extérieure, et cela n’irait 
sans difficulté au niveau de 


dérations, en oubliant qn’à 300 


les premières réalisations pensable pour qu'ils prennent leur 


lïtaires dont la puissance formi- 
dable est au service d'une poli- 
tique imprévisible, car basée sur 
la peur, et que quelques ayatol- 




moins les descendants des Gau- 
lois? A force de vouloir rester 


faisait reléguer les divergences au 
second pian et tout semblait pos- 
sible. Mais la mémoire humaine 
; courte. la paix si confortable 


place dans le concert des nations 
et participent à iv*-*-” * 


Russes ou Américains. 

Pour s’être fédérés, les fermiers 


Strasbourgeois organisaient des 
élections européennes fictives. 


vahlr de leurs produits, mais 
aussi de leur mentalité, de leur 
i- culture, de leurs méthodes, 


le prolongement du passé, et le 
Jeu de la démocratie veut que 
les meilleures idées passent au 
crible du scrutin. Et c’est là que 
surgissent appels grandiloquents 
et ambiguïtés subtiles. Les cal- 
culs les plus sordides se parent 
des plis de la dignité la plus 
grande. Les partis spécifiquement 


l’économie européenne, c'est-à-dire 
le confort et le train de vie. si mo- 
deste soit-il, de tous les Euro- 
péens sans distinction de garan- 
ties ou de souveraineté. 

Peut-on faire la fine bouche 


Vieux-Carré de La Nouvelle - 


l’Ouest ont la chance de 


culture. Pris 


cipation ne fut pas énorme, i 
que sera-t-elle en Juin? 

fallu vingt-trois 


Ils pas qu'ils ont en commun non lotion et souhaitent se prémunir 
seulement des intérêts qu'ils doi- contre un élai ' ... 


pour que la réalité rejoigne ap- 
naremment la fiction. Apparem- 
peut se demander 


irgissement du rôle quant à nas portes, de tous côtés, P 1 
a naître en juin, les droits élémentaires de l'homme 


les déclarations des uns, des ! 


des neuf, des Etats, des partis, 
des travailleurs, du grand capital, 
des nations, des réglons, des en- 
treprises. de Bruxelles, de Stras- 
bourg, de Luxembourg, du ser- 
pent ; habitué à voir Invoquer 
l’Europe pour faire passer les prix 
agricoles, dans un sens pour les 
agriculteurs, dans l’autre pour les 
consommateurs, dérouté par 


culturel et h umain qui leur est 
propre. 

Bien sûr. chaque nation voit 
les problèmes avec sa vision par- 
ticulière. dans chaque pays les 
partis ont leurs Idées, mais per- 
sonne ne dit non à l'Europe; U 
faut donc réfuter les objections, 
11 faut répondre à l’électeur qui 
attend des choses simples et 
claires, qui attend des positions 
compréhensibles qui lui permet- 


monde connaît la Suisse et les 
Etats-Unis, moins bien le Cana- 
da et 1 'U.R.S.Sl. la République 


les droits élémentaires de l'homme 
sont quotidiennement. Institu- 
tionnellement. bafoués. 


rempart protecteur de lHu- 
ln, et non seulement se sau- 
ver, mais sauver les particula- 


Pas un troupeau 


A force d'interroger, de mini- 
miser, d'exagérer, de polémiquer, 
les partis noient ce qui devrait 
être le seul objectif politique non 
politicien. L'électorat n’est 


important et déterminant pour 


tent à. la tête, il rentre dans 
coquille. Alors, les médias se met- 
tent en route, et le pauvre élec- 
teur est matraqué pour qu'l] se 
réveille. Mais qui croira que ce 
qu’il voit et entend est de nature 
à le convaincre que l'unité de 
l'Europe est une nécessité et non 
hasard. Que faut-il donc lui 


Sud-Africaine, le Mexique, le l'avenir, et 11 attend qu'on lui dise 
quels sont les chemins qui s'of- 
rent & lui. U veut savoir non où 
11 ne faut pas aller, mais à quel 


propose nen. 

Quand je pense que certains 


C*) Doyen de la faculté des aclen- 
:ea et techniques de Marseille. 


politiciennes et de faire reposer 
l’avenir de l’Europe sur une vo- 
lonté politique déterminée et sur 
la conviction populaire. Ce qui 
était possible dans l’élan de 1946, 
et que les partis ont laissé som- 
brer dans l’ im puissance de la 
IV* République, n'est plus aussi 
simple aujourd'hui. Faudra-t-il 
une nouvelle catastrophe pour 
que l’Intérêt collectif balaie les 
hésitations. La Chine, le Viet- 
nam, l’Iran. feront-LLs l’Europe ? 
Nous le saurons demain, mais il 
me semble que les populations 
sont encore capables de s’enthou- 
siasmer pour une grande Idée et 
de s'y accrocher. Alors, fl faut 
poser la question d'une façon 
compréhensible par rapport à un 
repère connu. 

Voulons-nous faire les Etats- 


rlsmes qui font leur unité. 


de l'adversaire ? Alors, messieurs 
les hommes qu’on nomme grands, 
du courage, les élections euro- 
péennes ne sont qu’une péripétie, 
vous n’y risquez qu’un siège, et 
nous pourrions rater tellement. 


faire les Etats-Unis 

d’Europe? 

La formule appelle des nuances, 
création n’est pas- copie, et en 
la matière rien n’est jamais fini 
Maie c’est au moins un but à 
proposer aux peuples. 

Europe, dans la mythologie, 
eut trois fils : Minas fut un sage 
législateur. Eaque se distingua 
par son sens de la justice, 11 reste 
tant à faire pour le troisième. 
Fuissent les fils de notre Europe 
suivre le même destin. 


A DEUX VITESSES 


(Suite de la première page ) 

Elle est également celle de l'ef- 
ficacité. Depuis cinq ans, les pro- 
grès de la construction commu- 
nautaire ont été réalisés presque 
uniquement par la réunion des 
chefs de gouvernement dont 
Georges Pompidou avait obtenu 
en 1973 la convocation régulière. 
En 1974. M. Giscard d 'Es La in g a 
fait passer son rythme de deux 
à « trois fols l’an et chaque fols 
que nécessaire ». Baptisée « conseil 
européen», la nouvelle Institution 
a notamment décidé l'élection de 
l'Assemblée au suffrage universel 
et la création du système moné- 
taire. qui sont les deux innova- 
tions les plus importantes depuis 
la conclusion du traité de Rome. 
Ce « présidium » est devenu pro- 
gressivement le véritable exécutif 
de la Communauté, en même 
temps que son principal organe 
d'impulsion (11. Les décisions y 
étant prises à l'unanimité, il s'agit 
bien d’une Institution confédérale. 

Mais elle n'est pas prévue par 
les textes. Elle se superpose aux 


>rtaldlurn de 


f décembre 2D78. 
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Par rote aérienne 


chèque pestai (trois volets) vou- 
dront bien joindre ce chèque & 


nitlftf ou provisoires (deux, 
semaine» ou plus) : nos abonnés 
sont- invités é formuler- leur 
demande une semaine au moins 


rédiger tous les noms propre 
capitales d 'imprimeur 


institutions établies par eux, 
lesquelles sont de nature supra- 
nationale. La Commission, organe 
d’initiative et d’exécution, se pro- 
nonce & la majorité simple de 
sept voix sur treize. Les cinq 
petits Etats de la Communauté 
(Belgique. Danemark. Irlande. 
Luxembourg et Pays-Bas i dispo- 
sant chacun d’un siège contre 
deux pour chacun des quatre 
grands (Allemagne fédérale. 
France, Grande-Bretagne et Ita- 
lie), il suffit qu’un seul de ces 
derniers se joigne aux premiers 
pour emporter une décision qui 
représente alors entre 32 et 36 % 
de la population des Neuf. Dans 
le conseil des ministres, organe 
législatif, chaque Etat délègue un 
seul des siens. Les petites nations 
atteignant ensemble la majorité 
simple, une décision peut être 
prise au nom du huitième des 
Européens. Heureusement, la 
majorité qualifiée est la règle. 
Elle permet de mettre en échec 
la volonté d’un grand Etat, s’il 
est seul de son avis. 

Le général de Gaulle avait fait 
admettre en 1966 que ces dernières 
dispositions ne seraient pas appli- 
quées. malgré la lettre des traités. 
Constatant la divergence entre la 
France et ses partenaires, les 
accords de Luxembourg avalent 
conduit à toujours réunir l’unani- 
mité. en écartant le recours à la 
majorité. Au conseil européen des 
9-10 décembre 1974, oû U siégeait 
pour la première fols, M. Giscard 
d’Estaing a fait une concession 
Impartante à ses partenaires, en 
estimant avec eux que. désormais, 
« il convient de renoncer à la pra- 
tique qui consiste à subordonner 
au consentement unanime des 
Etats-membres la décision sur 
toute question . quelle que puisse 
être leur posttion respective à 
l'égard des conclusions arrêtées 
à Luxembourg le 28 janvier 1966 ». 
Maintenue sur le fond, la position 
française est assouplie en prati- 
qua Au lieu de chercher l'unani- 
mité pour t toute question », on ne 
le fera que si notre pays estime 
qu'il s'agit d's intérêts très impor- 
tants», suivant la formule de 1966. 

On peut estimer que cette con- 
cession était sage. On doit cons- 
tater qu’elle marque un recul sur 
le plan de l'Europe confédérale et 
un progrès sur le plan de la su- 
pranationalité. Or là se trouve le 
point crucial où la première peut 
basculer vers la seconde. Pour 
éviter un lent grignotage de sa 
nouvelle position, le gouverne- 
ment français devra faire preuve 
d'une vigilance constante et d’une 
énergie sans faille. Sinon, le 
confédërallsme risque fort de 


devenir une peau de chagrin. Sur le premier point, la négocia- 
Depuis un an, nous avons raidi tlon a été rouverte et nous avons 
nos exigences deux fols : à propos obtenu à peu près gain de cause, 
de l’accord commercial entre la dans l'Intérêt général des Neuf. 
Communauté et les Etats-Unis, Sur le second, nous nous sommes 
et du budget voté par une Assem- pilés à un compromis assez éloi- 
blée outrepassant ses pouvoirs, gné de nos vues. 


Ambiguïté ei porte-à-faux 


Le Jour où la lettre du traité 
de Rome s'appliquera intégrale- 
ment au conseil des ministres, 
la Communauté deviendra un 
système fédéral. Cela fait appa- 
raître l'ambiguïté de la position 
du parti socialiste. En ta roquait 
les textes, il pousse vers la su- 
pranationalité qu'ils consacrent, 
ce qui dépasse M. Giscard d’Es- 
taing. Mais le président de la 
République se trouve lui -même 
en porte & faux par rapport aux 
institutions communautaires. Son 
conseil européen se superpose à 
elles. U les court-circuite dans la 
mesure oû elles ne peuvent pas 
fonctionner normalement, si les 
traités étalent appliqués littéra- 
lement, i] n’aurait & Intervenir 
que dans les seuls cas où l’una- 
nimité est exigée au conseil des 
ministres, qui sont rares (admis- 
sion de nouveaux membres, asso- 
ciation de pays tiers, modifica- 
tions autonomes du tarif commun, 
dérogations aux règles du Mar- 
ché commun, attribution de res- 
sources propres, etc.). 

L'Europe giscardienne est un 
véhicule & deux moteurs, tour- 
nant à des vitesses différentes. 
Le pouvoir politique de fait y 
appartient au conseil européen, 
organe confédéral- Les pouvoirs 
juridiques y sont entre les mains 
de la Commission et du conseil 
des ministres, organes suprana- 
tionaux. En insistant sur le pre- 
mier. la France suit la tradition 
du général de Gaulle, qu’elle 
applique de façon plus souple. 
Nos partenaires pourraient dé- 
truire ce bel équilibre en invo- 
quant les textes des traités. 
Commission et conseil des mi- 
nistres se livrent en permanence 
à un travail de sape, conforme 
aux devoirs de leurs charges, 
mais contraire à nos Intérêts 
nationaux. Heureusement, noos 
ne sommes plus seuls à défendre 
la ligne confédérale, depuis que 
la Grande-Bretagne est entrée 
dans le Marché commun. Elle 
protège ses intérêts propres avec 
la même âpreté que nous met- 
tons à soutenir les nôtres. Mais 
les deux n'étant pas nécessaire- 
ment identiques, nous 
jamais sûrs de la trouver à 


côtés quand on voudra faire Jouer 
contre nous la règle de la majo- 
rité. 

N’oublions pas un autre organe 
établi par les traités, qui s'inspira 
souvent d’un eurocraüsme par- 
tial ; la Cour de justice. Elle a 
le monopole de l’interprétation 
du droit communautaire, qui 
échappe aux Juridictions natio- 
nales. 

Notre Conseil d’Etat et notre 
Cour de cassation doivent lui 
renvoyer la question quand ils 


rie. Au lieu d’asseoir son autorité 
par l’équité des sentences, la 
Cour a généralement préféré 
pousser l'Interprétation des trai- 
tés d aT1 -s un sens supranational. 
Cette tendance porte en germe 
des conflits graves, qui ne man- 
queront pas d’éclater quelque jour. 

Leur cadra est clairement déli- 
mité par la contradiction entre 
les Jugements de la Cour pré- 
tendant que les traités ont réa- 
lisé un « transfert de compé- 
tences » des Etats au profit de la 
Communauté, et la décision de 
notre Conseil constitutionnel en 
date du 30 décembre 1976 affir- 
mant qu’c aucune disposition de 
nature constitutionnelle n'auto- 


rise des transferts de tout ou 
partie de la souveraineté natio- 
nale à quelque organisation 
internationale que ce soit ». SI 
notre Cour de cassation a admis 
en 1975 que le traité de Rome 
c institue un' ordre juridique 
propre intégré à celui des Etats 
membres ». cet arrêt est antérieur 
à la décision du Conseil consti- 
tutionnel qu’on vient de citer. 
Notre Conseil d’Etat a formelle- 
ment reconnu en 1968 que le droit 
communautaire ne modifie pas 
l'obligation qui s’impose à nos 
tribunaux d'appliquer la loi 
nationale, ce qui laisse le dernier 
mot à notre Parlement. 

L’Europe à double vitesse 
Impose une surveillance constante 
à ses conducteurs, et particuliè- 
rement aux Français, plus mena- 
cés que les autres par la distor- 
sion entre le présidium confédéral 
qui tend à s’affirmer dans les 
faits et les institutions supra- 
nationales établies par les textes. 
Rien ne prouve que l’élection de 
l'Asse m blée communautaire au 
suffrage universel favorisera les 
secondes au détriment du pre- 
mier. En contact direct avec les 
citoyens des neuf pays membres, 
les nouveaux députés seront sen- 
sibles aux nécessités politiques 
plutôt qu'à l’Idéologie enrocra- 
tiqne. U .est frappant que ses 
partisans eux-mêmes aient dû la 
mettre en veilleuse pour le scru- 
tin du 10 Juin prochain. SI tout . 
le m o n d e se montre fort modéré 
sur la supranationalité, c’est 
qn'eile n’attire pas les électeurs. 
Une fois installés à Strasbourg, 
les élus ne po urron t pas les 
oublier tout à fait. 

MAURICE DUVERGER. 


ÉLOGE 

DE QUELQUES 
TRANSFUGES 

par 

NICOLAS SAUDRAY (*) 

E M ces temps d'Europe labo- 
rieuse, force est de re- 
connaître que nos arrière- 
grands-parents avalent des vues 
plus larges que les nôtres, 
s'agissant tout su moins de 
l'emploi des hommes. 

Jean-Antoine Capo dTstria fut 
appelé trois fols aux affaires 
publiques — ce qui n’a rien 
d' exceptionnel, — mais dans 
trois pays différents — CO qui 
mérite davantage l’attention : la ! 
première fois, tout Jeune, à Cor- | 
fou, sa patrie, semi-émanetpée 
pendant quelques années ; la 
deuxième en Russie, dont fl 
anima la politique extérieure 
après la victoire sur Napoléon ; 
la troisième en Grèce, comme 
chef d’Etat (alors que son Fie 
natale était passée entre-temps 
sous protectorat britannique). 

Son collègue et successeur. 
Nesselrode, Saxon né à Lis- 
bonne, fut ministre des affaires 
étrangères du tsar pendant 
trente-cinq ans. n ne parlait pas 
la russe. 

A la même époque. le duc da 
Richelieu, gouverneur d'une pro- 
vince russe, et quelque peu rus- 
sifié iul-môme, est imposé à 
Louis XVIII comme premier 
ministre et ministre des affaires 
étrangères. Parmi ses Interlocu- 
teurs quotidiens figure Pazzo dl 
Borgo, Corse banni de France 
en 1702, rentré en France en 
1815 comme représentant 
d’Alexandre f or . 

Mieux encore : Mme de 
Lleven, ambassadrice du même 
souverain & Londres, file le ten- 
dre amour avec Mettemich (en 
attendant lord Gray et Guizot). 
Elle le tutoie en français : - Mon 
Cfàmentl » Sa loyauté politique 
n’est pas mise en cause, ni celle 
de son partenaire. 

Cherchant un bon médecin 
après Sadowa, la cour de Vienne 
emprunte .le. pfBmler ministre de 
Saxe, M. de Beust, qui avait fait 
ses preuves à Dresde. Et M. de 
Beust fabrique l’Autriche- 
Hongrie. 

Ces différents personnages, 
est-il besoin de le préciser, sa 
tirèrent de leurs missions suc- 
cessives avec honnedr, voire 
avec éclat Sans doute le déra- 
cinement avatt-Il. enrichi leur ex- 
périence, ou leur avalt-II donné 
le recul qui permet d’arbitrer 
Bonnes manières désuètes 7 
Tolérance perdue ? Pas tout à 
fait encore. Dans les pays du 
Golfe, un Palestinien ou un Liba- 
nais peut parvenir aux plus 
hautes fonctions. Et (a politique 
étrangère américaine vient, par 
deux fols, d’être confiée à des 
gens nés du mauvais côté de 
l’Atlantique. C’est ainsi que 
- dear Henry » (ou « fieber 
Helnrich », comme H vous plaira) 
a fait connaître les volontés de 
Washington à la terre entière, 
Allemagne et Israël compris. 
Quant à son successeur, les 
Américains le respectent, mais 
ne parviennent môme pas à pro- 
noncer son nom. 

Ainsi, l’Idée bien ancrée chez 
nous selon laquelle une nation 
doit être représentée et gouver- 
née par des hommes Issue de 
son sein n’est finalement qu'une 
idée un peu courte. L'on se 
prend â rêver d’une Europe où les 
carrières d’hommes d’Etat débu- 
teraient auprès de petites puis- 
sances ou de peuples réputés 
faciles, pour s'achever dans des 
capitales plus périlleuses. Oû 
l’on verrait M. Callaghan. désor- 
mais disponible, tenter sa 
chance sur les rives méridio- 
nales de la Manche: tandis que 
le chancelier Schmidt postulerait 
la succession de M. Brejnev. 

(1 Ecrivain. 
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QUATRE MILLIONS DE RÉFUGIÉS EN AFRIQUE 

La conférence d'Arusha fente d'obtenir 
de meilleures conditions d'accueil dans les pays hôtes 

(Suite de la première page J giés », estime un officiel De son vient de comptabiliser le 6 mai conférence contribuera à une plue 
cûté, le H.CJL évalue qu'il a 4 167 réfugiés dans le Nord-Est juste répartition du fardeau des 

' * — — *-*- » Us ont fui la terreur que réfugiés entre Etats africains et. 

■ * également. 


ont à* 6 .r g8?° a ~ de personnes déplacées en raison chai Amin continue de faire générale, sur le continent , du 
® es * lîr®*? 6 PKrtégéa », des conflits de l'Erythrée et de régner dans le nord de l'Ouganda, droit des réfugiés ». a expliqué 
a l intérieur m ê me de là Rhodé- l’Ogaden, A elle seule, la petite Mille Tchadiens se sont repliés — ■* — ' 

’ " — “ — J - Djibouti abrite — " *“ — *“ 


M. Hartling, l’un des principaux 


La guerre y a déjà engendré République ^ ^ t __ . 

près de 200 000 réfugiés, dont 20 000 rfef ogiés, fardeau pratique- mai, une disaine de milliers Pour 

1-0 000 au Mozambique, 49 000 en ment insupportable pour un pays d'autres, venant du Nord, ont 55 mfflirinw de dollars 

Zambie et 19000 au Botswana, aux si maigres ressources (le transité par le Cameroun pour bénéfice de ces réfui 

U* i îwP 1 2*L a<5C î ieillfi “t 1 ® 36 000 et Monde du 26 avril). rejoindre le sud de leur pays en correspond à des pi_ u 

40 °00 réflÿiés de Nambie. L'ap- - événemm t en cnn m- évitant NDjamena. On pourrait vlngUnx pays africains. Pour la 

pUcaUon de c réglement s In ter- t ^té i SnSîemSÏ S- ahlEi multiplier les exemples : même année" le budget asiatique 
nés » appuyés par Pretoria, à chaque jour apporte son lot r*- .... 


windhodE'ü5n£ _ ii‘ajtebii; ,t 

q» tes combats ^ » * 


de dollars à l'intention des réfu- 


prcbablement s'intensifier dans Snsha£f if rriand* rMiSttaÜ moindre chance d'être à jour. giés Indochinois. Mais l’Afrique 

t Ten ir. BSSSUffflfr.'fflSS iSrt 1 4 Z- 


donc pas tarir. One quinzaine de „. iJ F^ZaJ n . %7J*? 

mlliers de Noirs sud-africains 

ont. en outre, déjà trouvé refuge Jïï^iJïL 

ces dernières années dans les n Mnn.^« ° 4 ™î *d 

Etats limitrophes de la Républi- 

que de l’apartheid. c* 4 *' ex P“ <ïu f IJ)™ 1168 responsa- 

. blés. Soumis à diverses pressions. 

Autre situation pratiquement KjnahB.ua a fait libérer la plupart 
— •'■s Issue à moyen terme : celle des rapatriés internés 


ganismes concernés — le H.CJEL, lions environ de réfugiés et de 
la Conférence des Eglises de toute person 
l'Afrique, le Conseil œcuménique moQÛi; 
l’Afrique, le Conseil oecuménique lions-, 
des Eglises, l’institut Scandinave Cette conférence d'Arusha de- 


_ , ^ ^ _ pour l'Afrique — ont réuni cette 

Soudanais ont vu arriver, ces res » ne devaient pas durer plus deuxième Conférence panafrl- 
demières semaines, une trentaine de cinq heures. L’amnistie, qui 


de min i ère de réfugiés ougandais, devait prendre fin le 31 décembre ayant eu lieu < 


cap des Quatre cent mille réfu- 30 juin’ 1979. 

Les «oubliés 


1367. Pour lui pour tenter d’aider davantage les 
m l’a flna- victimes de cet immense désordre 
conseil des dont l’Afrique promet d’être en- 


Nous devons avoir franchi le dernier, a été prorogé Jusqu'au donner plus de poids, 

- — -* — «*- -«■«-- — lement assimilé à un 

ministres de l'Organisation de core le théâtre pendant de 

l’unité africaine. " ' 

k A’oux espérons que cette 


VERDICTS EN RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 


AU PROCÈS DES ÉTUDIANTS DE SOWETO 

Plusieurs des peines prononcées 
sont assorties de sursis 

De notre correspondante 

Johannesburg. — On s’atten- vice- président do Mouvement des 
dait à voir prononcer de lourdes étudiants d’Afrique du Sud 
peines & l'issue du procès des iSASM), et la seule femme accu- 
onze étudiants de Soweto accusés sëe dans ce procès qui dure de- 


Kemton Par b. près de Johannes- quatre t 

Il y ! 

juge les avait tous reconnus c 


Il y a plus d'une semaine, le 


drlk Van Dyk : sept des accusés. 
Wilson Chief TVala. Jefferson 


mezulu, Michae) Khlba et George ber ou attaquer » le gouvernement 


illégal destiné à a défier, pertur- 
*■“’ ou attaquer > le gouvernement 
ses représentants. Cette Inter- 


substance le’ Juge. ' U n'y avait pas, selon le minis- 

Sechaba Daniel Montsitsi. tére public, de a prétexte à un 

vingt-trois ans. ancien président pardon » ou à un sursis, 
du conseil représentatif des étu- La défense soutenait, quant à 
dlants de Soweto fS-SJLC.L a en «De. Que les manifestations de 

r ancbe été conda mn é à huit juin 1976, qui firent plus de 


Mazlbuko, dix -neuf ans, ancien 


Les rapatriés redoutent cepen- Côte-d’IvoIre et le reste d*nF 
dant l’avenir, c On parle déjà d’un d'autres pays, c Oubliés » par leurs 
retrait de la force inter-africaine hôtes, qui les qualifiant officiel - 
au Shaba, où Vannée zaïroise est lement de « frères » — leur 
toujours indisciplinée et mal ont donc refusé le statut de ré- 
payée. Au Zaïre, chacun prend fugié — pour rte pas envenimer 
l'argent où ü se trouve. Alors, les des relations déjà délicates avec 
rapatriés redoutent que l'armée M. Sekou Touré. k Ils n’ont pas de 
zaïroise attende pour prendre sa papiers, sont obligés de travailler 
revanche. La population a peur au noir, et les ptâices locales leur 
du vides, raconte le même res- empoisonnent l'existence, surtout 
pensable. En outre, la distribu- à Abidjan », explique l’un de nos 
tion des secours se heurtent à des Interlocuteurs. 

cette situation «est un . 
améliorée depuis la réconciliation 
de Monrovia entre le Sénégal, la 
— SïSS, ë? cate-d-lroire et la Gnlnee, en 

rneTBonl 1 Ke- mar5 Les Guinéens qui 50". 

S? Sf rentrés chez eux n’ont pas 

ÎSin?SS, te ‘ aat M M inquiétés. altot-mSme. je : 

m “ na ™*- rentré à ctmakrv et fai été i 

A ces vastes mouvements ré- pris par la détente gui y règne. 
cents, on peut en ajouter d’autres. Les gens y parient même ouver- 
quf le sont moins. U jr a d’abord tentent », nous dit un Gtxli " 

ceux qu’on appelle les «réfugiés qui n 'était pas retourné dans 

oubliés », notamment les Gui- pays depuis 1972. Mais le nombre 
n écris. Les épurations successives de ceux qui s'aventurent à rentrer 
de Conakry ont provoqué l'exil chez eux demeure encore limité, 
de L2 million de personnes : D'autres mouvements sont sul- 

500 000 au Sénégal, autant en vis avec attention. Le H.C.R. 


La « xénophobie > du Gabon 


Arusha. — L’un des gouverne- 
ments les moins populaires 
auprès des organismes d'aide 
aux réfugiés est sans aucun 
doute le Gabon, en raison de 
son attitude à l'égard des qua- 
tre-vingt mille à quatre-vingt-dix 
mille citoyens de la -Gulnôe- 
Equatoriale qui ont fui la terreur 
instaurée chez eux par le prési- 
dent Maries Nguema. - Ubra- 


r les réfugiés, 

U ne s» gène pas pour les 
arrêter, parfois les refouler, leur 
attribuer tous les maux de la 
terre et encourager la xénopho- 
bie A leur égard -, assure un 
responsable de l'assistance aux 
réfugiés, réfutant les thèses des 
autorités gabonaises (le Monde 
du 9 mal). 

Dans les couloirs de ta confé- 
rence panafricaine d'Arusha. le 
ton est souvent è l'indignation. 
Fin avril, devant le petit écran, 
le président Bongo aurait de- 
mandé à ses ministres d'accep- 
ter les fonds du Haut Comité 
pour les réfugiés (H.C.H.J. mais 
surtout de ne pas les distribuer 
aux réfugiés. En Janvier 1978, 
quatre mille réfugiés de Gulnée- 
Equatoriale ont été arrêtés A 


Tout avait démarré 
bataille rangée à la suite d'un 
mariage entre un Gabonais et 
une Guinéenne. Au Heu de cal- 
mer les esprits, M. Bongo a 
donné Tordre de procéder è des 
- vérifications d’identité ». Les 
Guinéens ne possédaient pas de 
pièces d'identité pour la bonne 
raison que le gouvernement avait 
refusé de leur en distribuer. 
Leurs magasins ont été pillés et 
Ile ont été letés dans des 
camions -, nous a raconté un 
délégué. 

Plusieurs Interventions ont 
alors contraint Libreville à déli- 
vrer des cartes d’identité aux 
réfugiés. « Mais elles ne sont 
pas respectées : la police les 
déchire devant les titulaires -, 
poursuit le même témoin. En 
1977. à l'occasion de son élec- 
tion & la présidence de l'O-LLA.. 
M. Bongo a accepté que le 
H.C.R. ouvre un bureau à Libre- 
ville. Mais cette concession n'a 
pratiquement rien changé, et les 
réfugiés de Gulnée-Equatoriale 
seraient de nouveau sous la me- 
nace d'un refoulement dans leur 
pays où les attend une mort 


Inconscience en désinvolture ? 


Inconscience ou désinvolture 7 
Alont que les Gabonais n'avaient 
toujours pas annoncé l'envoi 
d'une délégation au troisième 
jour de la conférence d'Arusha, 
deux délégués du gouvernement 
de Gulnâê'Equatorf&te sont arri- 
vés. suscitant un effarement gé- 
néral. Salon M. Mba Ecua Miko, 

ambassadeur de Mslebo & Libre- 
ville. et propriétaire de planta- 
tions dans son propre pays 
comme au Gabon, » la Qulnée- 
Equatorlale est un petit pays res- 
pectueux dos droits de rbommg 
ef hospitalier ». il ne mentionne 
ni les quarante-cinq mille tra- 
vailleurs nigérians rapatriés en 
1975-1978, ni tes cent dix-huit 
martyrs de la prison de Sala, en 
juin 1874. ni tes trois cents mas- 
sacrés de NoSJ 1974. 

Des réfugiés au Gabon 7 • fis 
sont venus de leur propre chef 
chercher du travail, ca ne sont 
des réfugiés que pour arranger 


M. Bongo, qui peut ainsi soutirer 
de forgent aux autres. Vous sa- 
vez, il est Impossible de contrô- 
ler les frontières en Afrique, las 
gens vont et viennent -, expli- 
qua M. Ml ko, qui cite le chiffre 
de quatre mille Immatriculée au- 
près de son ambassade è Libre- 
ville. Lui non plus n’est pas 
content de l'attitude du Gabon : 
« Cest vrai que le gouvernement 
gabonais maltraite les étran- 
gers », dlt-H. 

La « xénophobie » du Gabon, 
â l'égard des gens qui ont fui 
l'un des régimes tes plus san- 
guinaires du continent, est une 
source de «grande Inquiétude 
en raison de son Irresponsabi- 
lité-, nous dit un délégué. Il y 
opposa l'attitude * sérieuse - du 
Cameroun, qui accueille trente 
mille réfugiés de Guinéo-EqusîO- 
rlala et coopère depuis dix-huit 
mois avec les organismes d'as- 
sistance. — J.-C. P. 


ASIE 


Pékin voit d'un œil favorable l'éclosion 
de mouvements de guérilla au Laos et au Cambodge 


Bangkok. — La vaste campagne 
déclenchée par la Chine contre fa 
Vietnam et ses alliés pour empêcher 

le réalisation militaire de l’unité 

Indochinoise, pour Interdire faccès matérlâla''s'étoffanL 


De notre correspondant en Asie du Sud-Est 


sources bien Informées, plusieurs 
centaines de réfugiés laotiens des 
déclaré que deux mille Khmers Sérel, CBm P* du Nord-Est thaïlandais 


i nouvelle guerre soit Imml- 


i les ordres de M. tn Tam, ancien 
premier ministre du maréchal Lor 
- vont s’unir aux - polpotlena - 


forums Internationaux du régime 
Installé A Phnom-Penh et pour s'op- nente 
poser à l’Influence soviétique bat son 
plein dans la région. Face è un Iso- 
lement relatif du Vietnam, la /Chine 
bénéficie dans son entreprise de la 
sympathie croissante, voire du 
tien acti 

de nombreux pays occidentaux, d' 
partie des pays-non alignés et de la 

majorité d« nations arrticommunls- j”’ dem en w"dêTa“' pîésanM - det- 

tes de l' ASEAN (1), exception faite 
ds l'Indonésie. La campagne chi- 

nolse s'articule à plusieurs niveaux : r a | 0unJjr [a f ardeau de Hanoi el snnt ~nn7t r e's~Fn 

diplomatique, économique el militait» „„ „ , out ... ** „ n f"' fes - .5" 


n’empécha pas la Vietnam 
forcer ses positions militaires 
Laos et au Cambodge, ni la Chine 

arnnnattii. croissante voir, du «oit- =?"*“'*'• ffun “» ’”*»?•> r * cto ’ tarta.~ôôta va tmlongtr 
SÏÏ ÎSb d« Ete^ÙnB ™u Ja™ <<» mouvemool. de guérllla « do contra la Wamamtaro, 

tien ecnx. aes ttats-ums. ou japon, frQnt# umfléa d ’opposition dans ces ,.x. 

M h» » a^Maaro*,,,,, H lina pByJJ ^ pflg , g 

leur appoint pour saper, de l'intérieur. 


aient récemment gagné la Chine 
pour ôlre Infiltrés au nord du Laos 
après un bref entraînement. On Indi- 
eecteur, cela (Khmers rouges) pour combattre Hong que^ d'autre part, que la sécurité 
Samrin - (président du nouveau 
régime). 

Il ajoutait : « Les Chinois sont 


potions » sont très fatigués -, el 
précisait que Pékin armera et finan- 
cera les Khmers Sérel. qu'il nommB 

— — Enlini „ révélalt ptupl - 


- Khmers bleus 
citant toujours M. Han Nianlong 

- Les Thaïlandais disent au monde 


(guerre et guérillas). 


pour Pol Pot. - Ces propos 


piton ■; dhamWYapprobatlon do ‘^rl j” ** ,uriaM d »~ '* ds 

toua c et celle dea Nation, quemmunt atlusion ? Pékin, ds tout, Ba "S kok - 
pan ses évidence, cherche è placer les Vïel- 


fondant d’u 


proproitiona d» négociation avec ramlMls ’ rt |PU[I toumiMMra aovié- 
tiques dans la position d'enlisement. 


Hanoi sur les principes 
alignement et, d'autre part, en sou- 
haitant que l'ONU Joue un réle dans 
la solution des conflits régionaux. 
Da son cété, M. Pham Van Dong, 
premier ministre du Vietnam, 


Tension à Vientiane 


une tentative de mi 

m. waianeim iui signinani qu» im d'Implentatlon d’une nouvelle gué- 
ctiangements intervonuo , u Cm- H|| , D’anciens nRiciers du 

bddg. aonl - Intowlhla, .. Lon Nol. oomm 

L» moitvement dlplomalique devrait Di Dp|| ^ 


_ . Les Khmers Sérel. dlt-on Ici, 

^rançals er comptBnl pa3 s . anîer à | Burs 

mis Khmers rouges, 
cependant prêts à accepter le prln- 
» K *s cl P° dunB non-lnterférem 
led m quB ' chacun 

i» ouè- se c,eur l'ennemi principal : le Viei- 
lle auraient, dans la phase 

mardéhal LM Nm.'e'êrnme'le'génénU 1?'"'!°;, 


qui fut déjà fatale 
aux Américains. 

Parallèlement au maintien en survie 
de la résistance khmôre rouge par 
des aides extérieures, 


dégrade dans le pays et quB la 
politique antichinolse continue A pro- 
voquer des tensions chez les cadres 
et même au sein du gouvememenL 
De surcroît, plusieurs milliers de 
jaunes Laotiens fuient chaque mois 
en Thaïlande pour éviter la conscrip- 
tion. Tous ces phénomènes négatifs, 
pays sous-développé at peu 
ne peuvent que favoriser 
encore un renforcement de la pré- 
sence vietnamienne. 

Hanoi, qui ne s'est guère privé de 
susciter In extremis un mouvement 
de résistance cambodgien avant de 
lancer ses troupes â l'assaut du ré- 
gime khmer rouge, est conscient du 
danger. Le Nhan Dan, quotidien du 
P.C. vietnamien, écrivait, te 26 avril : 
* Avec faccord des Etats-Unis, Pékin 
seraient ut ‘H»e les agents américains — Vang 


Pao, Kong Le, Lon Nol et In Tam — 
rteipro- pour dBS BCtM tés dirigées contre les 


populations de l'Ouest cambodgien 

culminer lors des réunions des pays d''ô , r uir ,,, H n H Vr^M K '"recaitent en pour bénéficier d'un soutien auquel 
non alignés à Colombo, te mois pro- ThaîlandB dans , M ^ des rou9e5 ne peuvenl plus 

Chain, at à La Havane. Ml roptembre. u, mert sé „, imposte pro, ‘ lrél8nd " ! - 

f"' 5 l 0ra . dB . '* **? l ° ,';.. d * rAMem - l'sroentiel d rociens rold,n et offi. 

clers du régime pro-américaln. La 
prince Sihanouk, qui demeure - en 
.réserve - l'une des pièces maîtresses 
sur l'échiquier Indochinois, 
ce propos, des révélations surpre- 
nante» 1e mois damier. L'ancien ehet 
d'Etat, qui citait des confidences de 


blés générale de l'ONU. 

Sur le plan économique, les pres- 
sions, quoique plus discrètes, ne 
paraissent pes moins prononcées. 
A de rares exceptions près, celles 
de l'Inde et de la Suède notamment, 
les pays non communistes et cer- 
taines organisations Internationales 
ont ralenti leurs aides au Vietnam 
en attendant «cfy voir plus clair». 
Selon un diplomate occidental : 
« Chacun est bien obligé, dans les 
circonstances actuelles » de se poser 
la question de savoir al les aides 
n'alimentent pas, en priorité, la 
machine de. guerre de Hanoi-. A un 
moment crucial, ce ralentissement 
est d'autant plus préjudiciable que 
le Vietnam affronte de multiples dif- 
ficultés socio-économiques et alimen- 
taires consécutives à la guerre amé- 
ricaine et è une série de catastrophes 
naturelles, depuis 1975. La Chine a 
cassé toute aide au Vietnam Tan 
dernier et ajoute au blocus écono- 
mique américain en tentant de per- 
suader les nombreuses missions 
étrangères qui lui rendent visite da 
cesser toute assistance à Hanoi : 
argument d’autant mieux compris 
que le marché chinois offre des 
possibilités avec lesquelles le Viet- 
nam ne saurait rivaliser, notamment 
dans le domaine des armements. 

C'est sans douta sur le plan mili- 
taire que Hanoi conserve la meilleure 
position et que (es armas sont les 
plus égales. Mais la Chine s'emploie 
activement à saper cet avantage, et 
nul ne peuL a priori, écarter l'hypo- 
th&se d'une nouvelle offensive du 
type dB celle déclenchée par Pékin 
en février. La Chine a laissé enten- 
dre qu'elle pourrait y avoir recours. 


Cûté Laos, tes gouvernements da 
Vientiane et de Hanoï nB cessent 
de dénoncer une double menace 
chinoise : celle de divisions sur la 
fait, à frontière nord el celte d'une aide 
aux mouvements de rébellion, nolam- 
mam su sein des minorités ethniques 
méos qui avalent combattu sous 
M. Han Nianlong, vice-ministre chi- les ordres du général Vang Pao pour 
note des affaires étrangères, a te compte de la C.I.A. Selon des 


Kong Le était depuis 191 
France. Il aurait effectué au début 
de cette année une visite en Chine. 
D'autres officiers laotiens exilés è 
Paris sont récemment passés à Bang- 
kok, A la mémo époque que le 
général Din Dell. 

D'un côté comme de l’autre, der- 
rière le paravent d’un langage et de 
justifications qui ne résistent guère à 
l'examen des faits, les petites et 
grandes manœuvres dont l’Indochine 
est le champ clos depuis trente ans 
ne eant pas près de prendre fin. 

ROLAND-PIERRE PA R INGAUX. 


(I) Associa tlon des Nattons du 
Sud-Est asiatique : Indonésie. Ma- 
laisie, Philippines, Singapour et 


Des jours entre les jours 

Chroniques 



«Bonheur, 
talent, pudeur, 
un sage ouvert 
aux 

légitimes folies. 


PÉKIN ET WASHINGTON 
ONT CONCLU UN ACCORD 
SUR LA RESTITUTION 
DES BIENS SAISIS 

Les Etats-Unis et la Chine ont 
conclu, vendredi 11 mai à Pékin, 
un accord sur la restitution des 
biens saisis. Cet accord, qui a été 
signé par le secrétaire américain 
au commerce, Mme Juanita 
K reps, et son homologue chinois, 


Etats-Unis 80 j millions de dol- 
lars avant le l ,r octobre 1984 et 
que Washington débloquera, le 
l' T . octobre de cette année, tous 
le» avoirs chinois dans, les ban- 
ques américaines, gelés depuis 
1950, et estimés au même mon- 
tant. Mme Kreps espère aussi 
parapher un accord commercial 
avant son départ de Chine mardi 
15 mai. — (AJ 1 .) 
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EUROPE 


Pnioit soviétique 


le comité central est mécontent 
de l’activité des services de propagande 


De notre correspondant 


Moscou. — La « Jour de la presse-, que l’Union soviétique 
célèbre le 5 mal, est traditionnellement l'occasion pour les diri- 
geants de dresser un bilan dn travail de propagande et d'exhor- 
ter les responsables & remédier aux défauts. Cette année cepen- 
dant, l’intervention des autorités a pris une ampleur particulière. 
Le comité central a publié un décret critiquant assez sévèrement 
les services de propagande. M. Michel Souslov, responsable des 
problèmes Idéologiques au bureau politique, a réuni les direc- 
teurs des principaux journaux pour leur commenter cette décision, 
et M. G ri chine, membre du bureau politique et secrétaire de la 
région de Moscou, est intervenu devant les écrivains communis- 
tes de la capitale pour les inviter A mieux tenir leur place dans 
la lotte Idéologique qui « s'est brusquement aggravée sur le 
plan international ». 


S'agit pas & proprement 


parler d'un durcissement Idéologi- 


que de la direction soviétique, car 


les thèmes abordés dans le décret 
du comité central, ou au cours 
des réunions, ne sont pas nou- 
veaux, c’est du moins une tenta- 


Cet effort s’impose d’autant 
plus que l'écoute des radios 
étrangères en langue 


répand en UJ2.S.S, et que les 
Informations que la presse sovié- 
tique cache A ses lecteurs clrcu- 


tlve de reprise en main. Déjà 
plénum de novembre dernier, 
M. Brejnev avait critiqué les 


lent de plus en plus vite dans la 


population. Ainsi des Journaux 
ont-ils été par exemple amenés à 
évoquer les procès des dissidents 


défauts du travail idéologique en pour répondre aux arguments 


estimant notamment qu’ c assez 


souvent les journaux, la télévison 
et la radio manquent d’arguments 
convaincants », et qu'ils sont 
« surchargés de généralités, n'ap- 
portant rien au cœur ni à l'es- 
prit ». Le secrétaire général avait 


développés par les stations étran- 
gères. 

SI l’on en croit le décret du 


comité central, le travail des pro- 


pagandistes n’est pas à la ban- 


al ois annoncé la création auprès 


du bureau politique du P.C. sovié- 
tique d’une commission spéciale 
chargée d’examiner des mesures 
propres à améliorer le travail 


l'élévation du niveau de vie édu- 


ldéologlque. Ce sont sans doute 
les premières conclusions de cette 
commission qui apparaissent 
maintenant. 


catif et culturel des Soviétiques 
les rendrait plus exigeants envers 
les moyens d’information et de 
propagande. C’est certainement 
pourquoi le comité central cri- 
tique le formalisme, le verbiage, 
les clichés, la grisaille du style, la 


répétition de vérités générales. 
On ne popularise pas assez l’ac- 


célération du progrès technique. 


l'application à l’économie des réas- 


surer la réalisation du plan 1979, 


Contre la «réaction» 
ni les «suppôts chinois» 


lisatkms scientifiques, l’augmen- 
tation de la productivité du tra- 
vail, l'économie des ressources. 
On vulgarise mal les expériences 
d’avant-garde : on craint de dis- 
cuter les grandes questions de la 
vie publique, an tend & « ému- 
les problèmes, & passer 


' Grande-Bretagne ' 

La (in du voyage du chancelier Schmidt à Londres 

Pour Mois Thatcher, la détecte ae se coaçoit 
qa’à partir d’aae positioa de force défeusive 

De notre correspondant 


Londres. — A l’Issue de leurs 


force défensive ». Le chancelier. 


pour sa part, nota qu’étant donnée 


la situation de Berlin, les AHe- 


Internattonaux abordés ; 


des discussions. 


manda de l’Ouest étaient plus 
intéressés que d'autres au pro- 
blème de la détente. Il a ajouté 
toutefois qu’il était Important que 
l’autre camp ait conscience de la 


capacité des pays de l’OTAN de 


au succès de l'entreprise 


péenne à l'égard de laquelle elle Au sujet de la Chine, 


Mme Thatcher a confirmé que 


son gouvernement était disposé 


à livrer des armes à Pékin, mais 


le gouvernement précédent. 


allemands s’étalent fixé pour 


a précisé que son cabinet arrête- 
rait son attitude définitive sur 
l’éventuelle adhésion au système 


fonctionnement du système. 
D’autre part, le chancelier fé- 


Sur un ton très détendu 


déral et le premier ministre : 


haltent une ratification rapide de 
l’accord SALT 2 par Washington 
et Moscou. « Les négociations 
n’ont duré que trop longtemps, a 
remarqué le chancelier, et tout 
nouveau délai ne pourrait qu’être 
nuisible à l’Occident et au reste 
du monde. » Mme Thatcher l’a 
approuvé et a annoncé que 


Schmldlt espère qu'un programme 


d’ensemble pourrait être mis 


point avant le sommet écono- 


cord entre la Turquie et le Ponds 


monétaire International, des prêts 


M. Pym, ministre de la défense 
britannique, se rendrait à Bonn 
prochainement pour s'entretenir 


commerciaux et une aide sépa- 
rée fournie par un consortium 
de l'O.C-DJ!. et d’autres pays. 

L’atmosphère des conversations 
étalent excellente, à en juger par 
les remarques faites par les deux 


D'autre part, le travail Idéolo- 
gique doit être dirigé contre la 
propagande bourgeoise et chl- 


dité, concussion, mauvaise ges- 


dilapidation, alcoolisme. 


de la réaction, les impérialistes 


et leur suppôts chinois, les réoi- 


rlalisme. déclare le décret du C.C. 
du P.C. soviétique, « lance des 
attaques féroces contre les entre- 


plus intéressant » plus convam- 


prises soviétiques, et aspire, à 
l’aide des méthodes les plus raffi- 
nées. à empoisonner leur confian- 


Chaque journal 
lit avoir son visage 


Le décret remarque encore que 


chaque journal doit avoir son 


propre visage », car, les Sovléti- 


impartantes du travail idéologi- 


, _ j moyenne abonnés à 

trois Journaux, l’uniformité de 
ceux-ci nuit à leur Impact. 


ractère mensonger de cette pro- 
pagande.- et à apporter aux 
hommes de la terre la vérité sur 
le premier pays du monde où le 


socialisme ait triomphé, s 


(te Monde daté 8-7 mai) sans 


\ Le psychiatre dissident 


pltallsé à NlJnala-Tavda (dans 


l'Oural) à la suite d'une grève 
de la faim commencée 11 y a 
quatre mois dans un camp, ap- 


prend-on à Moscou de source dis- 
sidente. M. Glouzmao avait été 
condamné, en 1972. à sept ans de 
camp suivis de trois d'assignation 


vée dans son lieu d'as s i gna ti o n & 


résidence. — (A J 1 J* J 


toutefois le citer, le secrétaire du 
parti de Moscou a déclaré que 
les forces impérialistes misaient 


toutes sortes de mécon- 


du peuple afin de discréditer le 


titre d'artiste soviétique. Pendant 
la discussion, un écrivain a Illus- 
tré la perfidie de la propagande 


bourgeoise en révélant qu'aux 


Etats-Unis « le loup du Petit Cha- 
peron rouge parlait avec un 
accent russe et portait la cas- 
quette frappée de la faucille et 
du marteau ». 

DANIEL VERNET. 


Tout ce que vous aimez 
s’encadre pour la vie. 


peintures, dessins, gravures, estampes, miniatures, 
affiches, canevas, fleurs séchées, batiks indiens 



atelier du centre 
de l’encadrement 


34, rue René Boulanger 75010 Paris 
Tél. 607.96.34 (métro République) 


Les mêmes positions 
de principe sur la défense 

Apparemment, les deux gou- 
vernements ont les mêmes posi- 
tions de principe sur la défense 


conservateur. Le chancelier féli- 
cita Mme Thatcher pour son 
esprit de décision ». Mais, 


lier et le premier ministre 
n’ont pas précisé s’ils étalent d'ac- 


quand le premier ministre bit 
tanjque déclara que tous les deux 
croyaient à la libre entreprise. 


cord" sur l’éventuelle Installation 
de rampes de lancement d’engins 


aux stimulants économiques, et à 


la nécessité de réduire les lin- 


sur te théâtre d'opérations nord 
de l'OTAN pour faire face aux 
engins soviétiques SS 20. 

Mme Thatcher a dit que la 


pôts, le chancelier l'interrompit : 
« N’allez pas trop loin, vous allez 
gâcher mes relations avec mon 
propre parti. » 

HENRI PIERRE. 


Espagne 


L'extrême droite a réuni 
deux cent mille personnes à Madrid 
pour le «jour de la patrie espagnole» 


De notre correspondant 


Madrid — Les nostalgiques du La police a arrêté dix d entre 
ontréiébié le ven- eux. Les Jeunesses nationales ré- 
ST^dm Us roes de volutionnalres ont pour habitude 
SÆi 1 T?“r de Dorter des brassards à croix 


ïrîfriHH irV tour de la patrie de porter des brassards à croix 
Mnomnii» » militants du parti gammée et de vendre, le plus 
néofasciste Fuerza Nueva ont tranquillement ,du monde , tons s ta 


mobilise leurs troupes contre principale artère de la capitale 
Im «mensoffi a é n ar at I s t e s » la Grand Via, des brochures et 
qui pèsent selon Six, sur le pays, des insignes à “JJl 

L’ETA a été la cible principale, zisme. fi y a. deux aenudniii. on 


d’une scission de Fuerza Nueva, 


le séparatisme. 


pouvalt-on lire 

i des Jeunes ger j 

cheveux courts, chemise bleue, du meurtre, 


arrêté. Lui aussi portait un bras- 


les banderoles des Jeunes gens à sard à croix gammée an moment 


béret rouge et gants noire qui ont 


CHARLES VANHECKE. 


Environ deux cent mille per- 
sonnes ont participé à cette mani- 
festation qui est partie du quai- 


r extrême droite qualifie de « zone 


coup de participants portaient des 


brassards, des écussons, votre des 


défilé en portant à bout de bras, 


sur des panneaux, les armes des 


i Espagne entière. 


duré près de trois heures, M. Bl&$ 


discoure habituel 


contre «tes traîtres à la patrie » 


Une coloration néo-nazie 


jours été le cas ces temps derniers 
avec l’extrême droite. Celle - cl 
s’enhardit chaque Jour davantage 


ration néo- nazie avec les Jeu- 
nesses nationales révolutionnaires, 
organisation qui a célébré à la 


fin d’avril, sur la Plaza May or. 
le quatre- vingt-sixième anniver- 
saire de la naissance de Hitler et 
profité de l’occasion pour atta- 
quer des passants avec des chaînes 
et des poignards, et saccager les 
magasins de plusieurs commer- 
çants Juifs, menacés depuis long- 
temps par téléphone. 


Finlande 


M. K0IV1ST0 
SOCIAL-DÉMOCRATE 
EST CHARGE DE FORMER 
LE GOUVERNEMENT 

(De notre correspondant J 


démocrate, actuellement gouver- 


de la Banque de Finlande, 


dredi il mal de former le gou- 


mleux à même de sortir le pays 


mars dernier, qui s'étalent tra- 
duites par une forte poussée du 
parti conservateur. M. Holkeri, 


président de ce parti, n’êtalt pas 
parvenu à former un gouverne- 
ment majoritaire « bourgeois 


le Parti chrétien. 


popularité qui frôle le mythe, cité 
souvent comme un successeur 
éventuel de ML K ek ton en, 
M, Kdivisto a su parfaire son 
image politique en restant & 
l’écart des querelles quotidiennes 
des partis. Ses Interventions sont 
toujours prises au sérieux, et la 

Banque de Finlande, sous sa 
direction, rivalise souvent d'auto- 
rité avec le gouvernement. A lui 
seul. Il symbolise le changement 


tant demandé. — P. P. 


R.F.A. 


IL. V A TRENTE ANS 


apres avoir 

A l’occasion du trentième anniversaire de la fin du blocus 
do Berlin, le 12 mal 1949. le chancelier Schmidt a adressé 
une lettre aux dirigeants des trois puissances occidentales. 
Il a écrit notamment à M. Giscard d’Estalng : «Ce jour-là. 
mettait un terme à une grande action grâce à laquelle une 
viüc et ses deux minions d'habitants purent être préservés 
de la faim, du froid et de robscurtté. La volonté de résis- 
tance manifestée par les Berlinois, dans leur ardent désir 
de se ta tir reconnaître la libre autodétermination, incita, 
en IMS. les puissances occupantes des trois secteurs occiden- 
taux à entreprendre un impressionnant programme de sau- 
vetage. Les Allemands ne Pont pas oublié. (-J Les puissances 
protectrices ont jeté les bases qui permettent au Berlin 
d'aujounChui de vivre, et de 


La blocus do Berlin par 
r Union soviétique commença la 
24 juin 1948 et dura trois cent 
vingt-deux fours . Pour prof ester 
contre l'application i Berlin- 
Ouest de la réforme monétaire 
ouest-allemande et contre foppo- 
sltlon des Occidentaux è la mise 
en œuvre dans tout Berlin de 
celle décrétée par les Sovié- 
tiques pour leur zone, le maré- 


: dans la liberté.-, 
mpèra 




du pont 


chai SokolankI, commandant en 
chef en Allemagne, décida 
d’isoler les b acteurs occidentaux 
de la ville. 


Le SB fuht. 
cinquante atterrissages a 1 
400 tonnes de ravitaillement 
L’hiver 1948-1940 fut terrible, 
faute de charbon pour le chauf- 
fage et les centrales électriques. 
L'effort des Occidentaux s'accrut 
et, en Janvier 1949, tes livrai- 
sons s'élevèrent è 7500 tonnes 
par tour. 


Sous prétexte tf Incidents tech- 
niques ou de travaux, toutes les 
communications terrestres entre 
Berlin-Ouest et r Allemagne occi- 
dentale (qui n’était pas encore 
la RfJL) furent coupées. Los 
approvisionnements provenant de 
la zone soviétique (alimenta, 
élaatrlclté. gaz) cessèrent du 
Jour au lendemain. La famine 
menaçait une population de 
22 millions de personnes vivant 
dans une ville où l’on déblayait 
encore les ruines de la guarre 
et qui avait besoin quotidien- 
nement do 12000 tonnes de 
produits divers. 

Les Occidentaux et, en pre- 
mier lieu, le président américain 
Harry T roman no plièrent pas. 
Le do I restant libre. Il lut dé- 
cidé que le ravitaillement et les 
liaisons avec r Ouest s'effectue- 
raient par air, sur Hnttiadve du 
général Lucluc Clay, comman - 


Soviétiques et Allemands dm 
T&f mirent en place la sépa- 
ration de la ville en deux entités. 


Et les 


cèrent pour sortir de cette situa- 
tion. La levée du blocus tut 
décrétée le 12 mal 1949 6 la 
suite d'un accord avec les Etats- 
Unis, ave c, comme seule contre- 
partie, une conférence des 
quatre ministres des affaires 
étrangères qui ne devait aboutir 


è aucun résultat. 


i chef américain en Alle- 


Lorsque le pont aérien M 
arrêté quelques mois plus tard, 
on constata qtfH avait parmi» 
<f acheminer 2J5 millions de 
formas de vivres et de charbon, 
et C « exporter - 78000 tonnes 
de produits fabriqués dans la 
ville. L’opération avait coûté la 
vl» à soixante-dix pilotas alliés 
et neuf civils, et était revenue 4 
350 millions de dollars aux 
Etats-Unis, 17 millions de livras 
i la Grande-Bretagne et 150 mil- 
lions de dautschemarks au peu- 
pla allemand. 


MORT DE FRIX VON ECXARDT 
ANCIEN PORTE-PAROLE 
DU CHANCELIER ADENAUER 


confident du chancelier Adenauer, 


EckanJt était 
18 Juin 1903, et habitait Fnnnlx, 
Allemagne occidentale. 

I Ancien Journaliste, pals dialo- 


guiste de cinéma : 


i 1951, directeur «les e 


fédéral, puis représentant de la 


République fédérale & Berlin-Ouest 


de 1982 A 1985. En 1955-1956. U tut 


unies puis, en 1958, secrétaire d’Etat 


à l’Information.] 


_ Les circonstances de la mort 
de rextrémiste Elisabeth Van 
Dyck continuent de susciter émo- 
tion et protestation en RFA. 


Plusieurs écrivains et le metteur 


en scène Volker Schloendorf ont 


auraient abattu l'extrémiste 
état de légitime défense. 

Nous craignons que les or- 


ganes de sécurité de VEtat n’aient 
adopté contre tes ext r é m istes la 
stratégie guerrière du plus court 
procès afin d’éviter les procès 
réguliers », écrivent- Ils dans 


appeL — //LFJJ 


UN DIPLOMATE EST-ALLEMAND 
SE RAIDE A BONN 


Ufc diplomate est - allemand, 
ML Peter Schaedllch. conseiller à 
la section des pays Scandinaves 


le 25 avril dernier. A une ambas- 
sade de la R JA A l’étranger et 
ne trouve depuis en Allemagne 


Schaedllch a pris 

« Ubrement et sons ê. 

par des tiers ». Le porte-parole i 


nachrichten D 1 e n s t (BJLD.) 


n’était pas mêlé A cette affaire. 


le transfuge travaillait depuis 
trois ans déjà pour le b.n:d. et 
qu’il avait profité d’une mission 
A Helsinki pour se réfugier A 
l’ambassade de la ELFJL 


De son côté, l’agence est- 
allemande A.DJN. a annoncé que 
les services de sécurité de la 
ELDJL avalent appréhendé, le 
8 mal. un agent du B2Ï.D. qui 
opérait depuis plusieurs années 
et était notamment chargé de 
recueillir des Informations sur 
les forces et Installations mili- 
taires soviétiques et est-alle- 
mandes. — (A J? J* J 


Tchécoslovaquie 


L'avocat de M. Sabata est menacé 
d'une peine de prison ferme 


Les faits qui lui seraient main- 


signataires de la Charte 77, et 


notamment de M. Sabata, 
récemment ara damné A trois 
mois de prison avec sursis pour 


tation, au mois d’octobre, de 


M. Sabata. Le Juge d’in stru ction 


insulte à magistrat » et risque 


chargé de cette affaire et t 

contre anraJe DaniEt Cté ajccreant 
d’avoir, en particulier, évoqué le 
cas d’un signataire du manifeste 


quL après Interrogatoire de po- 


lice. avait été enlevé et battu par 


des «Inconnus 


Cet avocat est de plus sous le 
lup d’une mesure de radiation 
il barreau de Prague — qui doit 
prendre effet le 30 juin prochain 
— en raison de déclarations faites 
lois de procès de signataires de 


*M. Sabata a d’autre part, nous 
indique notre correspondant 1 


±uuuiuc no tire carrespona&ns a 
vienne, pu faire une déclaration 

avant que le tribunal, qui Ta 
condamné. Jeudi, A dix mois 


la Charte, dont 11 avait volon- 
tairement assumé la défense. 
M» Danlsz avait alors attiré l’at- 
des autorités «sur e cer- 
tains manquements commis par 
des policiers à ta réglementation 
vigueur t. 


vuuu miiuc . jcwu, a dix me 

de prison supplémentaire, ne 
retire pour délibérer (te Monde 
du 12 mal). Il a dit notamment : 
S 0 ”* égard pour la décision 


* dm» wara pour ta accaum 
que prendra ce tribunal, je conti- 
nuerai après ma mise en liberté 


. , «m* 'nwe en iwnw 

à adopter la mime attitude.' C’est 
une question de conviction per- 
sonnelle. t 


I J) \&P 


-■ 

ton 


■ ■■ ** 




£. 
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AMERIQUES PROCHE-ORIENT 


Salvador 


*** Pfîfja;* ^ 
3Wï y-'pw* j'" : 
.... 


Brésil 

AUTEUR D'UN LIVRE CRITIQUE SUR LE RÉGIME 


• La mission diplomatique vénézuélienne auteur D'UN livre critique sur le régime dans un message a m. Giscard d'estaing 
est occupée par les révolutionnaires Le générai Abreu a été mis pour la seconde fois L'ayatollah Khomeiny déplore que les «Français 

• Les tractations se poursuivent pour libérer aux arrêts de rigueur lui jettent à la figure 

les membres de l'ambassade dé France De notre correspondant [les droits de l'homme pour quelques criminels» 


San -Salvador (A. F. P.. A. P.. 
Reuter.). — Dix militante *3 


M. Santiago Ochoa, et plusieurs 
de ses collaborateurs sont gardés 
en otages. M. Ochoa a précisé 
que les révolutionnaires — dont 


Panama. h inet militaire de 1 "ex-président 

Deux des cinq personnes dont Geïsel, a été mis aux arrêts de 
le BJPJR. réclamait la libération rigueur A RJo-de-Janelro lundi 
dès le 4 mai viennent d'être re- 7 mai. pour une durée de vingt 
mises en liberté par les auto- Jours. Cette mesure fait suite a 
rites. Il s’agit de MM. Pacundo la publication de son livre 1‘ Autre 


retraite & celles de leurs collègues 
en activité. 

Le général Abreu. qui défraye 
depuis plusieurs mots la chro- 
nique politique, est un person- 
nage controversé. Ancien chef de 


être âgés de plus de vingt ans. 
Cette occupation est Intervenue 
alors que le gouvernement sajva- 


à occuper de nouvelles ambas- 
sades. 

M. Philippe Cuvillier, l’émissaire ] 


France, et de ses collaborateurs, 
qu’un antre commando du BJ*.R. 
garde en otages depuis le 4 m»i. 
Ün membre de la * commission 
de négociation » du BPJi. a indi- 
qué qu'il pourrait rencontrer 


à l'imivereité. les tortures aux- 
quelles II a été soumis. 

Enfin, quatre révolutionnaires 
ont été tués au cours d’un accro- 
eage avec la police alors qu’ils 
s’apprêtaient vendredi â mettre , 
le feu à un magasin de la firme j 
Volkswagen. I 


-Mi du vouixhr Le vénérai V dé- la Brigade des parachutistes, il voleurs ». Ce message de l’aya- 

m>4e irrmTO. /«un est ootSiu pour son passé d’offl- tollah a été lu. vendredi 11 maL à 

K «BteSTouli durait in- cier rigide et la repression menee la radio de Téhéran par 

trlgué pour Imposer la candlda- dc manière impitoyable contre M_ Chamsedme Amir Alal, pre- 


Téhéran MJAI. — L’ayatol- mier ambassadeur dc la RépubLi- 
Iah Khomeiny a adressé un mes- que Islamique Iranienne à Paris, 
sage au président Giscard qui doit le remettre à son desti- 
d’Estaing pour remercier « ses natal re. M. Alal doit rejoindre 
amis français » de leur accueil, son poste incessamment, 
mais déplorant « Qu'ils lui jettent , , . . , „ 

la figure les droits de l'homme . Interviewé par la. radio, lam- 
3 ur quelques criminels et Hundeur a déclaré que son pays 


ture de l'actuel président Pîguel- 
redo. et dont les membres 
3 seraient compromis dans une 
1- douzaine d'affaires de comm- 
is tlon. 

e Le général Abreu est en re- 


Le nouveau gouvernement 
ne comprend plus qu'un civil 


* autres personnes arrêtées lois 


La Paz <AFP., U J* JJ. — Le 
général David Padilla. chef de 
l'Etat, a annoncé, vendredi 
11 mal dans la soirée, la compo- 


î* juillet et le retour des civils 
au pouvoir. D s’agit du troisième 
cabinet présidé par le général 
Padilla depuis le coup d’Etat du 


Canada 

LE CRÉDIT SOCIAL REMPORTE 
LES ÉLECTIONS PROVINCIALES 
EN COLOMBIE-BRITANNIQUE 

Victoria (Colombie - Britanni- 
que!. — Le leader du Crédit 
social (droite populiste) et pre- 
mier ministre sortant. M. Bill 
Bennett, a remporté jeudi 10 mal 
les élections provinciales en 
Colombie - Britannique pour . la 
seconde fois consécutive. Mais sa 
majorité est réduite par rapport 
au nouveau parti démocratique , 
(NJP.D, social - démocrate) de 
M. Dave Bairett. 

La bipolarisation est désormais 
totale dans cette province, les 
conservateurs ayant perdu leur 
unique siège an Parlement local 
et les libéraux n’ayant ré u ssi & 
en conquérir aucun. Ces deux 
derniers partis ont recueilli moins 
de 5 Te des suffrages. Les crédi- 


sionné mercredi dernier «e Monde 
du II mal). 

Onze ministres conservent leur 
portefeuille et quata» personna- 
lités font leur entrée. M. Jorge 


en remplacement du colonel José 1 
Ol vis et. au secrétariat général 
de la présidence, le colonel Jaime 
Araoclbla remplace le comman- 
dant Abel Elias. Le remaniement 
ne laisse donc qu'un seul civil 
dans le gouvernement alors qu'il 
y en avait deux dans le précè- 
dent 

Le général Padilla a exhorté le 
cabinet à agir avec fermeté pour 
préparer l’échéance du 1" juillet, 
ce qui enlève tout fondement aux 
rumeurs selon lesquelles la crise 
ministérielle avait été provoquée 


des mouvements de guérilla dans 
la région amazonienne «3e l'Ara- 
guala. 


des militaires les plus intransi- 
geants et un candidat non déclaré 
à la succession présidentielle, le 
général Abreu s’est heurté au 
, groupe dirigé par le général Gol- 
bery. chef du cabinet civil, qui ap- 
puyait la candidature du général 
I Fieoeiredo. La destitution du vé- 
nérai Frota en octobre 1077, 
puis le choix definitif de l’actuel 
président, l'amenèrent à démis- 


plus en plus au régime. 

Il s’est depuis reproché des mi- 
litaires partisans d'un retour ra- 
pide à la démocratie, dèlendanl 
des conceptions diamétralement 
opposées à ses anciennes idées, 
n a été le principal artisan de 
la candidature à la présidence 
du général Euler Ben tes- n avait 
déjà été mis aux arrêts de ri- 
gueur pour vingt jours le 20 oc- 
tobre dernier, après avoir envoyé 
une lettre à plusieurs officiers 
dans laquelle il dénonçait les 
« intrigues d'un groupe du pa- 


yant a is eu de visées colo- 


La conférence islamique de Fès 

UN PROJET DE RÉSOLUTION 
« SUSPENDANT » 
L'APPARTENANCE DE L'ÉGYPTE 
SERA SOUMIS 
EN SÉANCE DE CLOTURE 

Un projet de résolution « sus- 
pendant » l’appartenance de 
l’Egypte devait être soumis, ce 
samedi 12 mai. aux ministres des 
affaires étrangères réunis en 


révisés. « Le gouvernement étudie 


pie les contrats pour l'achat de 


■“ e I que tous les exécutés étaient des 
n ~ criminels dont la culpabilité était 


Le colonel Javier AJcoreza rem- et les revendications salai 
place M. Wenceslao Alba aux conducteurs d’autobus de 
finances. Le colonel Simon Cejas actuellement en grève, et 
est nommé ministre de l'éducation catégories de travailleurs. 


donc fidèle à sa ligne « consti- 
tutionnaliste ». Il a. d'autre part, 
dénoncé la contestation étudiante 
et les revendications salariales des 
conducteurs d'autobus de La Paz, 
actuellement en grève, et d’autres 


jne lettre à plusieurs officiers raêl tendant à modifier Je carne- 
lans laquelle il dénonçait les trn arabe el islamique de ta mile 
t intrigues d'un groupe du pa- sainte de Jérusalem » D autre 
B part, le ministre saoudien des 

Sa' .véritable influence au sein î. rfair « étrangères, le prince 
les forces armées est limitée. Les æouu. a dénonce vendredi en 
dées qu'il professe aujourd'hui Plemere « rtayulonde 

sont sans doute partagées par lOuganda. pans membre te I Or- 
feutres officiera, notaient de Ration te la eanjerence am- 
ena moven. mais sa manière de Clique, par ira gagsromn. ce qui 


reconnue par fous », a-t-il conclu. 


apitalne Amal Erfanian- 


islamique de cette ville pour 
« tueries », et exécuté vendredi. 


sein de laquelle l'esprit de corps JL\ 

reste déterminant. a ,a Co n ( eren£ * , afin d intervenir 

pour h préserver la me des musul- 
THIERRY MALINIAK. mans en Ouganda ». — (A TP.) 


Seyyed Morteza Zabihi. i 


DIPLOMATIE! 


A TRAVERS LE MONDE 


EN PRÉVISION DE MANIFESTATION 

Important service d'ordre dans le Lot 
pour la réunion 

des ministres des affaires étrangères des Neuf 

De notre envoyé spécial 


Etats-Unis 


Les néo-démocrates ont obtenu 
46 r '„ des voix. Leurs 26 sièges 
représentent un net progrès par 
rapport aux 18 qu’ils détenaient 
avant la dissolution. 

La Colombie-Britannique est 


ritaires aux scrutins fédéraux le 
NJ* JD. et le Crédit social, for- 
ment respectivement l’opposition 
officielle et le parti de gouver- 
nement. 

La personnalité de cette pro- 


ble être directement liée avec 
la diminution du rôle du se- 
secré taire à l’Armée de l’Air. 

• LES DIRIGEANTS DE L’OR- 
GANISATION DE LIBERA - 


TOL.P. même si. de leur côté. 


tes de contacts clandestins. 
Pour notre part, nous voulons 
complètement exclure i’OXJ*. 
du processus. — tAJ'SJ 


derrière l’église Saint-Martin. 
On ne déploré aucune victime. 
L’église Saint^Martin est celle 
où quatorze dissidents du 
Comité de défense des ouvriers 


émeutes de Radom et d’Ursus. 


des 12 et 13 mal. les neuf mi- il est candidat aux élections 
nietres des affaires étrangères de européennes sur la liste des socia- 
le Communauté européenne, in vl- listes et radicaux de gauche 
tés par le ministre français, conduite par M. François Mit- 
M. François-Poncet. Mais pen- terrand. — L. P. 

dant la durée des entretiens, qui 

débutèrent ce samedi après-midi • Le prince Fahd. prince hérl- 
an château de Mercuès. près de tler et vice -premier ministre 
Cahors. les agriculteurs du d'Arabie Saoudite, est arrivé ven- 
MODEF et les syndicalistes de la dredi il mal â Paria venant de 
C.G.T. ont décidé de manifester. Nice. D sera rejoint par Ve prince 
Samedi matin, d'importants Saoud. ministre des affaires 
renforts de gendarmes mobiles et étrangères, venant de Fès. pour le 
de C.RS. contrôlaient déjà les déjeuner qu'offre dimanche en 
grandes voies d'accès à la ville son honneur le président Giscard 
et au château. Dans l'appel d'Estaing. 

qu'elles ont lancé Jeudi les direc- • La fondation Louise-Weiss a 


munis tes auront plus de mal i 


10 mal par un vote à : 


de visa d'entrée que si 


justice) décident personnel le - 


rie Crédit social) et celui de3 tlons du MODEF et de la C.G.T. attribué 
« travailleurs » (le et annoncent « leur hostilité à internat; 

"on pas entre les deux formations r Europe telle qu’elle existe et la paix 
traditionnelles, libérale et conser- teile Qu’eUg est proposé dans un i# prix 
va tri ce, nees dans l'Est du paya avenir immédiat ». Les entretiens u mai 
Certe poussée néo-democrate ^ termineront dimanche à mJdL Mme Wi 


semblerait confirmer, â l’appro- 
che des élections fédérales du 
22 mal. l’opinion des observateurs 


se termineront dimanche à mJdL Mme Weiss a l'amiral Mountbat- 
Le maire de Cahors. M. Mau- ten. membre du conseil scienti- 
rice Faure, qui est aussi député fique de l'Institut de Stockholm- 1 


• ISRAËL ACCORDERA L’AU- 
TONOMIE MAIS « JAMAIS 
L ’ INDEPENDANCE » aux 
habitants de Cisjordanie et de 
la bonde de Gaza, a déclaré 
vendredi il mai M. Eli&hou 
Ben Elissar. directeur général 
de la présidence du conseil 


tombe de l'ancien premier 
ministre Zulficar Ali Bhutto. à 
Naudero. province du Slnd, à 


exécution par pendaison le 


Infligées en signe de deuil. 


Zia U1 Haq — tASP.. UPJ.} 


ment détruit, jeudi 10 mal le 


• LE PREMIER MINISTRE DE 
RHODESIE. l'évêque Abel 
Muzorewa. a lancé un appel 
pressant au président Carter 


entrer en fonction à la fin 
de ce mois, et de lever les 
sanctions économiques prises 
contre son pays, a-t-on appris 
vendredi U mai à Sallsbury. 


Chambres du Parlement pour 


des trois principaux partis 
politiques ont boycotté le vote. 



LE PARLEMENT FRANÇAIS 
ET LA POLITIQUE ÉTRANGÈRE 
loin du réel... 

(Enquête d’Alain Brouillet) 


La « voie roumaine » 
et les contradictions 
d'une politique d'i n dépendance 
(Par Seeftaa Oreseo) 


Publication mensuelle du Monde 


SEITA. Vos doigts 
sont moins jaunes. 

En vingt ans, les taux 
moyens de goudrons et de nico- 
tine de nos cigarettes ont été 
réduits de moitié. 

Ceci est dû aux efforts de 
recherche du Seita. 


Par exemple, le croisement 
et la sélection des plants de tabac 
ont permis d’obtenir de nouvelles 
variétés, naturellement moins 
chargées en goudrons et nicotine. 

De même, l’utilisation du 
laser pour la perforation du pa- 
pier a augmenté sa perméabilité : 
les goudrons produits par chaque 
cigarette sont encore réduits 
de 5 mg. 


Enfin, dernier exemple 
parmi des disaines : la mise au 
point de matériaux extrêmement 
fins pour les filtres permet de 
retenir jusqu’à 50 % des gou- 
drons et de la nicotine, tout eu 
conservant tut tirage agréable. 

Vos doigts sont la preuve 
que nous avons obtenu des 
résultats. 

Alors, nous continuons. 


SEiTA .Nous réduisons les risQues.Pas votre plaisir. 
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LE DÉBAT EUROPÉEN 


Mme Veil 
est très sollicitée 


J & Dijon, 
a réitéré Coffra qu'if avait faite 
à Mme Simone Veil. d'un débat 
en lace à lace sur I Europe. 
Bien que Mme Veil ait refusé ce 
débat lie Monae du 11 mai), 
M. Chirac s'est déclaré, ven- 
dredi. - persuadé qu'elle accep- 
tera ». Selon lui. H n'est pa3 
- dans ta nature - du chef de 
fie de la liste soutenue par 
l'U.D.F. « de se dérober -, et un 
tel face à lace et» « nécessaire 


à la boni 


Intorn 


De son côté. M. François Mit- 
terrand a fait publiquement la 
même offre à Mme Veif. A 
Rouen. Il a invité vendredi le 
ministre de la santé à participer 
evec lui à un face à face télé- 
visé et a estimé qu'elle ne pour- 
rait pas lui opposer la même fin 
de non-recevoir qu'à M. Chirac. 


i P.S. 


a. d'autre part, regretté que 
Mme Veil n'ait pas donné sa 
démission du gouvernement pour 
la campagne électorale, et II a 
estimé que ses conceptions eu- 
ropéennes sont - flouas et In- 


POLÉMIQUE 
AUTOUR DE LA CANDIDATURE 
DE M. GILLOT 

La candidature de M. Alain 


Glllo:. président du Conseil 


le titre Défenses des intérêts de 
la France en Europe (D 
provoque une polémique au 
de ta profession. 

Le Syndicat de l'architecture 


bureau 

tlonal f2> demande dans 
communiqué la démission 
M. Gillot du poste de président 


que tout citoyen exprime ses 
nions v mais « tout à fait a 

puisse y avoir confusion 
rôle de responsabilité 
et un mandat électif 
» Le syndicat dénonce 
confusion » créée par cette 
r candidature politique » et dénie 
. prétention à 


ponsabilité à la FJJJ5JB-A- avant 


• M. G cornes; Sarre, membre 
du comité directeur du P.S. a dé- 
claré. jeudi 10 mal. que l'Europe 
serait «* une mauvaise chose si la 
campagne électorale serrait de 


En réponse à ces critiques. 
M. Gillot a publié un commu- 
niqué précisant qu'il est « candi- 
dat à titre personnel ». bien que 
son nom sur la liste ait été ac- 
compagné de son titre. Dans le 
numéro 5 de la revue « Archi- 
tecture » publiée par l'Ordre, il 
précise qu'il a accepté d'être can- 
didat « parce qu'il ne s'agit pas 
d'une élection personnalisée à 
une assemblée poli ligue nationale 
gui serait, ècrit-1], incompatible 
charge de président de 


■paravent derrière lequel 


l'Ordre. 

Autre justification 
candidature : « Not 
contre la technocratie i 


Notre combat 

n'aurait servi à rien si demain 
l'Europe installait une bureau - 


douaner le gouvernement j* 


• JVf. André Bord, député 
R.P.R. du Bas-Rhin, a déclaré 
vendredi 11 mai à Strasbourg : 


insuffisamment formés. 


; scandalisé par la façon 


dlcat de rarchltect 


départementaux, est 


ient l'information et choqué de 
voir comment certains journa- 
listes se permettent d'interpréter 
des déclarations politiques. f_.i 


: Christian Raulet 


i Ile-de-France i. Guy Clapot < Alsace i. 


Christophe Dubljr rCharentesi. Phl- 


elle mampu 

motion, h un tel matraquage et à de 
telles extrapolations de pensées.-* 


lippe Legras (Nord] i 
du syui" * 
désigné. 


• Au conseü de l'Ordre des 


• Af. Eric Hinlermann. secré- 
taire général du parti socialiste 
démocrate, a publié, vendredi 


architectes 
membre du conseil de l'ordre 
demandé 


M. Daniel Auger. 
d'ne - de - France. 


M. Alain Gillot, président du 


dans le débat électoral d'n 


rassemblant des socialistes démo- 


crates. des radicaux et des chré- 
tiens sociaux . contribuerait à 
faire évoluer une situation poli- 
tique actuellement bloquée entre 


conseil national de i’ordre, de 
démettre de ses fonctions, après 
son engagement sur la liste du 
RP JL pour les élections euro- 
péennes. i Vous avez été élu — 
lui écrit-U — à la présidence de 


président 
notre conseü pour défendre l'ar- 
chitecture à travers la plus haute 



dimanche 
9h et 13H1S 


INTERVIEW 
EVENEMENT 
de Philippe Alexandre 


LE VINGT-TROISIÈME CONGRÈS DU P.C.F. 


M.Hermier réaffirme que le parti communiste reste fidèle à Funion 


Les débats du vingt-troisième congrès 
du P.C.F. n ont pas poux objet de discuter 
de la politique du parti, mais de montrer 
comment elle s'applique. Chaque orateur 
le fait pour le domaine ou la région qui 
le concernent II en résulte d’inévitables 
répétitions, car, si les situations peuvent 
varier, la façon de les aborder est vigou- 
reusement la même. 

Les délégués ressentent cette mono- 
tonie et au fil des heures, manifestent 
leur impatience par des applaudissements 
destinés à écourter les interventions. Ven- 
dredi il mat la séance de l'après-midi 
s'est achevée dans un brouhaha signifi- 
catif d'une certaine lassitude. 


Le congrès étant conçu comme une 
démonstration & usage interne et externe, 
certaines interventions se présentent 


comme des preuves vivantes de la véra- 
cité du parti lorsqu’il affirme que telle 
i telle catégorie sociale se reconnaît en 


ingénieur du CJLA^, dont les propos se 
résumaient, pour l'essentiel, & témoigner 
que catholique, immigré. Ingénieur, le 
P.CLF. est leur parti. 

Mais cela ne suffit pas à répondre aux 
questions politiques que pose l'orienta- 
tion actuelle dn P.CLF. C’est pourquoi 
M. Guy Hermier, membre du bureau poli- 


tique. est venu & la tribune pour rappeler, 
sur ce point, ce que M. Georges Marchais 
avait dit à l'ouverture du congrès : que 
le parti communiste ne tourne pas le dos 
k l’union de la gauche et que - l'union à 
la base ne s'oppose pas & l'nnion au som- 
met ». Cette insistance à faire passer peur 
unitaire une politique qui est illustrée, 
depuis le début du congrès, par une 
dénonciation constante du P-S. et des 
syndicats autres que la C.G.T. donne à 
penser que les journalistes « bourgeois - 
ne sont peut-être pas les seuls k avoir 
remarqué cette contradiction. 


PATRICK JARREAU. 


Parmi les orateurs qui 


. tité » du parti socialiste. M. Her- stopper l'immigration. 

viennent vendredi matin t voir la mier agprécle la proposition de Ugne que 


dernière édition du Monde du pacte i 


agression formulée Franche nous touche également » la sûreté nucléaire en France ». 


par François Mitterrand comme 

, une « astuce politicienne ». Il « veulent vivre et travailler dans 

pas sous-estimer les difficultés estime, en effet, que les socialistes le respect et dans la dignité ». 
que les communistes rencontrent ne cessent de calomnier les C'est pourquoi 11 juge nécessaire 
vl-à-vls des milieux Intellectuels, communistes. Plaidant pour de « combattre l'anticommunisme. 
Selon IuL le p.CF. a une part de « l'union dans l'action à la base », l'anticégétisme élémentaires a 
responsabilité dans ces diffl- M. Hermier met en garde contre M. Roby Peschansky (Essonne) 


que les travailleurs immigrés H estime, d'autre part, qu'un accf- 




décl&re que le Commissariat k 


toute conception « schématique 

M. jean-Michel Catala (Paris) unanimisle » de l’union qui , Tinr . .. ._ 1 — , __ 

évoque la • désespérance » d'une transformerait en un rassembler écarté de la recherche et des Figuerola (Pyrénées - Orientales? 
partie des Jeunes, Il dénonce, en ujent de mécontents sans eifica- France nous touche également * " 


l'énergie atomique fCJLA.) t a été tellement féminin. Mme Brigitte 


exprime l'aspiration des Catalans 
' vivre, travailler et décider 
pays » et à voir respecter leur 


ajoute-t-il, on ne peut comme l’a culture régionale. 


particulier, la consommation gé- 
néralisée de drogues douces. Il „ .. , _ 

banalisation de La petite délin- _ Mme Valérie Troeger (Bas- 

quance. la prostitution Juvénile Rbini évoque les conditions de 

dans les caves de certaines cités travail à 1 hôpital civil de Stras- 

HJi-M. et le recours à la violence bt ^ g ' i 

de^eoN air^soi°et Seine) souligne * la dimension in- Samedi matin, M. Francis Cora- Jean de Broglie, et «le cassa d 

à une vie médiocre, il l’illustre quiétante de la crise de l'tnstitu- bes (Val-d’Oise), secrétaire gé- de Nice. En oe qui concerne 1e 

par l'opéra Starmania. Cette tion *coteire aujourd'hui ». H néral de 1UE.C., expjqiue que financement public des forma- 


les finances du parti 


alternance et déclare que. en classe ouvrière et es intellectues, président de la République, U 

et assure la confusion entre matière scolaire, le pouvoir et le il est cftpita que le F.C.F . gagne & estime qu’une telle solution 

fascisme et forces de progrès. patronat cherchent à aligner la sa thèse les étudiants. H dénonce « n’ empêcherait nullement la car- 
ia. Edmond Amia ble (Hauts- France sur le modèle ouest-aile- l'attitude des théoriciens de la ruption et le scandale ». Sek» 

de- Seine) met en cause la res- mand. bourgeoisie qui, selon lui, prônent lui. le but de M. Giscard d'Es- 

Donsabilité dn ministre de M. Maurice Ravix (Isère) rap- la résignation et affirment qu’un talng est de porter atteinte & 
l'intérieur dans les Incidents du au d ® ?’ al V a f K '* dc Ia , m ême mouvement ne peut être k l’Indépendance des^ partis et de 

23 mars. Le congrès scande 


nistes müitant dans la C.G-.T. 


classe ouvrière et des intellectuels la fois démocratique et révolution- tenter de les intégrer dans le ' 
que le nombre des ingénieurs, des nalre. système. H affirme que le parti 

li îîî!!?i c ifn_?_ d SL C î?^f i L“r Après M. Auguste Bechler ° P -P°* é 


agissent pour mettre « 


. - -. des dernières an- ( HenWU»in » mi traite <1“* pourrait contribuer à i imiter 

amitica- nées QU'IIa ont « des intérêts ÏÏÏÏJaSfîî' AhCüe Jit Irberté des partis. En revanche. 

Sgi*!: convergents avec ceux de la classe Jgï h? 11 “ feTOrabIe à. une aide 

dTïettï arrière ». M. Jeanne Hardy ««n» de l'Etat aussi bien au 

confédération. Dénonçant les «Somme) développe l’Idée de la ^iSSSS^u^è 

pressions de la bourgeoisie » ?*£££“.£ «J»™" supériorité - - naines mu- 
ai « dévoyer les syndicats et la fait elle-meme. dans la dé 

Ne restez pas. dit-elle. derrière ^ Ja économique. « Une 


pagnes électorales que de la 
1 analyse marxiste fr _ nin i„ 

„ des causes Analysant les comptes du P.CF., 

les verrous de l'anticommunisme. *L C Scot^ne m }mncaùe U eat ¥■ Guillernot indique que le total 

U— faites le jeu du pouvoir gui «®ouroes du comité central 

Oïrrtm?:’,. tuZu'tol s’eEt élevé k 160 militais 6e francs. 




Cette somme a été rassemblée i 


sonne i aeciare : « mieu.ee- f,,*.; ' ' ^ « nq _ - it» gduhu«u ues i 

d« la chausson. M. Henri Ben, gaj paMJai l' enjeu r aa e u .ée pï ra^nSlKîn S! 2 ™ 'Sr, 

(S^inp^Lxinf.TVnf^i pxnlinup ptm» bataille ae classes aenamee. » TiSmin .1 j__ n pp ■ -oc æ #» -en roi s ansr, pour zo .e 

Sè^l^nSe^fSSriS; m® de6 

prêts à brader la dèrense natio- {““"J f?5îfSJSJ2^S- S S2Sîi25* à «s hausses. Elle relève selon eSÈe ^^s^lcrtutl^. Ces 

lw d ” 1 '» ids 

tlonal et 11 dénonce les tentatives P^ 1 ^ communiste, 
d'intégration tant européenne Mme ^rthe i^e 
qu'atlantique en cette matière. ches-du-Rhone . évoque la l u 1 1 
Selon lui. la droite et la social- d» t ? v ^ i i le “î s 1 d “ 
démocratie veulent parvenir à la ------- - 

par des militants communistes, et affirme que le patronat 




le rapi 


supranationalité pour 


grand bénéfice des impérialismes 


américain et allemand, 
déclare d'accord 
l'affiche éditée par le P.C.F. 


iNon à l'Europe allemande» 


_ 'engagent à verser au comité 

M. Félix D omette (Paris) déclare directement des subsides aux central des sommes représentant 

le Thème de que pendant la période du pro- hommes politiques et aux partis, un franc par électeur communiste, 
gramme commun r ’ ' “ - J “ A " " ~ c ' t " ™ 


le niveau des à l’exception du nôtre ». H dé- En ce qui concerne l’appareil per- 

luttes s'est trouvé confiné au nonce le « eZz77uif ^ Gangstérisme marient du fiomité central, le rap : 

Pour M. Guy Hermier, déput des profit de la solution électorale 1 ,M1 “ ' ’ — »■ J 


_ _ politico-financier » et cite notam- porteur indique qu'il comprend 

Bouches-du-Rhôrië, les commu- il estime que « les organisations ment k oe propoG l’enlèvement du 214 membres, dont 110 respon- 

ntites sont plus que jamais syndicales que le P. S. oriente ont baron Empain. l’aæasslnat de sables politiques. 


fidèles à l’union, et si l'alliance i 


tout fait pour empêcher la jonc- 

gauche s'est trouvée rompue, cela tion entre les luttes et le pro- 
relève de * l'entière responsabi- gramme commun ~ ~ ”~ 4 


Au cours d'un meeting 
à Bobigny 

M. PONOMAREV APPROUVE 
LES OBJECTIFS DE POLITIQUE 
EXTÉRIEURE DU P.C.F. 


M. Boris Ponomarev, membre 


suppléant du bureau politique et 


membre du secrétariat du comité 
central du P.C. d'union soviéti- 
que. a pris la parole, vendredi 11 


Bobigny t Seine- Saint. - 


de I*un des 
vingt-et-un meetings organisés 
par le P.CJP. 


présentes & 


M. Ponomarev a déclaré : 
« Pour permettre à la classe 
ouvrière du monde de remplir 


le progrès social, ü est tris im- 


communistes. 


avant tout, des partis 


communiste français lutte 


persévérance pour la détente. 


matière de politique 


. diplomatie 

soviétique. Le secrétaire général 
du P -CE. a rappelé que 


.vant les principes 


m-lngérence de quelque 


grande puissance que ce soit dans 


de rejet de toute 


■apport Introductif 


comme des détachements* 


d’autre part, que la renonciation 
à la dictature du prolétariat signi- 
fie que le P.C J. ne considère plus 
la conquête du pouvoir d’Etat 


assister au congrès comme délè- 


• l’importance de 


la lutte dans les entreprises, sans 


M. Mohamed Moktharl (Hauts- 


de-Seine) décrit la condition des 


des travailleurs ln 


LE P.C.F. 

NE SERA PAS REPRÉSENTÉ 
AU DÉBAT 

DES «DOSSIERS DÉ L’ÉCRAN» 
SUR STALINE ET TROTSKi 


été adressée par les responsables 


film réalisé par Tves Clampl et 


du P.C. Italien, figurent parmi Les 


invités. 

Dans TEumanité-Dlmanche. 
Claude Lecomte commente le 


film de MM. Eilelnsteln 
ClampL H écrit : « Les débats 
politiques de fond sont organisés 


profil de l'anecdote, f Sans 
doute serait-il nécessaire de pro- 
céder à une réévaluation critique 


du rôle historique de Trotski. Ce 
n’est pas la petite opération poli- 
tique que voulait réaliser ce film 


qui l'effectuera. 


A roccasïon de l 'ANNÉE de i'ENFANT 
lo Commission de Laïcité du Conseil de l'Ordre 
du GRAND ORIENT DE FRANCE 
organise fe 


MARD1 15 MA1 1979 


de 9 h 30 à 18 h 30 
en l'Hôtel du GRAND ORIENT DE FRANCE 
16, rue Cadet. — PARIS (9-) 


UN COLLOQUE SUR L'ENFANT 


avec ïa participation de 

M. le Professeur Alfred KÂSTLER 
M. le Professeur Jean LANGEVIN 
M. le Professeur Francis PERRIN 


Au cours de ce colloque seront traités les thèmes 
suivants : 

— L'AVÈNEMENT HARMONIEUX DE LA VIE, 
par le Professeur M, Marais. 


— L'ENFANT ET LA VILLE, par fe Professeur 

Laborit. 


— LE MERVEILLEUX ET LE , SACRÉ CHEZ 
L'ENFANT, par Mme Jacqueline Marchand. 

— LES CONDITIONS DU DÉVELOPPEMENT DE 
LA PERSONNALITÉ DE L'ENFANT, par Mme Hélène 
Gratiot-Alphandery. 


— LE RE5PECT DE L'ENFANT, par le Professeur 

Ernest Kahane. 


— SEXUALITÉ ET PHILOSOPHIE LAÏQUE, por 
le Docteur Lesueur-Copelle. 

- L'ENFANT VERS L'HOMME, QUEL HOMME? 
QUELLE SOCIÉTÉ?, par M. Michel Lasserre. 




•E VO' 
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LES TRAVAUX PARLEMENTAIRES 


Questions ondes à l’Assemblée nationale 


Vendredi il mal. à l'Assem- 
blée nationale, au cours de 
la séance consacrée ara ques- 
tions orales, les sujets sui- 
vants sont notamment 
abordés 2 

• LE RATIONNEMENT DES 
PRODUITS PETROLIERS. 
Répondant à MM. MIOSSEC 
fR-PJL, Finistère) et MAPETJN 
(UD.F, IUe-et -Vilaine), M. GI- 
RAUD. ministre de l'industrie, ob- 
serve d’abord que la production 
d’électricité n’étant assurée que 


ministre indique : s Le volume 
des ftorafsons des raffineurs à leur 
clientèle n'a pratiquement pas va- 
rié par rapport 4 Van dentier. En 
revanche . les importateurs non 
Tüfjtneurs ont importé beaucoup 
moins, car les prix ont brusque- 
ment monté sur le marché de 
Rotterdam, n en est résulté des 
désorganisations du réseau de dis- 
tribution corrrespondant qui sa 
trouve aujourd'hui perturbé, n 
n’y a pas cependant matière à 


ratlf de réduire la consommation 
de oette énergie. « En outré. 
ajoute-t-il. un rationnement de 
l’électricité demanderait des me- 
sures que . la situation actuelle ne 
justifie pas. » k Aussi, déclare- 
t-il. nos efforts porteront -ü* sur- 
tout sur la modération du chauf- 
fage électrique, principalement du 
chauffage de pointe, i 
source de nos difficultés. 


vingt-dix. M. GIRAUD déclare : 
* Si nous n’étions pas intervenus, 
il y aurait eu des achats spécula- 
tifs. une certaine panique devant 
la pénurie et une atteinte à nos 
réserves. En ce qui concerne l’are - 
nir. nous allons faire appel au 
public pour l'inviter à économiser 
le pétrole, cet été pour le carbu- 
rant auto et cet automne pour les 


tution de stocks spéculatifs. Un 
rationnement proprement dit 
consisterait soit à restreindre la 
circulation (fen parlerai un autre 
jour) soit à distribuer des 


tion. sans qu’il en résulte une éco- 
nomie de carburant. Les tickets 
ne peuvent s’envisager qu’en pé- 
riode de très grave pénurie . » 

• LE TOURISME EN MONTA 
GNK 

M. BARNIER TR -P. TL, Savoie) 
s'inquiète de la situation écono- 


une présentation comptable extra- 
vagante, que les agriculteurs ont 
vu leur situation s’améliorer et 
d’expliquer que lorsqu'ils ont eu 
la chance de ne pas pouvoir 
vendre, c’est parce qu'ils se sont 
enrichis en augmentant leurs 
stocks». Le député espère que le 
« ministre candidat » (M. Méhai- 
gnerie se présente aux élections 
européennes sur la liste conduite 
par Mme Veil) acceptera U" 


: difficile de l’activité tou- 


tique 


zone de montagne. 


véritable produits de 


Pour ce .qui concerne la distri- tion. de 


Aérerons les achats à la Ostribu - 


empêcher ceux 


butlon des produite pétroliers, le qui seraiéntexccfsifs et la consti ■ 


Au Sénat 

LE PROBLÈME DES ÉCOLES RURALES 


Plusieurs questions orales 
posées devant le Sénat- vendredi 
matin II mai concernaient des 
problèmes d’enseignem ent, celles 


(PS- V vélin es), GOUTEYRON 


(RR JL. Haute-Loire). 


Réponda nt à ce dernier séna- 
teur. M. BEULLAC. ministre de 
r éducation, a apporté les 'indi- 


cations suivantes au sujet du 


« Toutefois c'est seulement. 
a-t-il ajouté. 3 % des classes qui 
sont concernées, et un groupe d 
travail \ interministériel vien 
d'être constitué sur mon initia- 
tive, oit siégeront des représen- 
tants de la DATAR pour étudier 
les remèdes à apporter. » 

L'URANIUM DANS L'AILIER 


seignants. Les départements gar- 
dent donc globalement leurs 
moyens et je suis bien conscient 
de la gravité du problème posé 
par les zones rurales. Mule huit 


trois élèves seulement. Une telle 


ressources en uranium de 
département M. PROUTEAU. 
secrétaire d’Etat a répandu au 
nam du gouvernement : « Les 
études en cours laissent espérer 
des découvertes ultérieures inté- 
ressantes. Les perspectives de 
production correspondent à une 
exploitation de dix à quinze t 


traites chaque année, i 


M. CAV AILLE, secrétaire d’Etat 
à l’environnement lui indique 
qu’un arrêté créant un comité 

• interministériel des unités tou- 
ristiques nouvelles en montagne 
ainsi qu’une circulaire d’applica- 
tion précisant ses modalités de 
fonctionnement seront prochai- 
nement signés. 

• LE REVENU AGRICOLE. 

M. JOXE fP-S.. Saône-et-Loire) 

affirme qu’en cinq ans la valeur 
réelle du revenu agricole a dimi- 
nué de plus d’un tiers. 


(la croissance 


Mais, estime- 1- il, a n’est pas 
correct de fonder le calcul du 
revenu sur les quantités mises 
sur le marché pendant une pé- 


par exploitation a progressé de 
11 JS % en 1978, soit une 
skm du pouvoir d’achat 


ressés d'affirmer, en recourant à 


PAS DE COMMISSION 
D'ENQUÊTE 

SUR LA SÉCURITÉ NUCLÉAIRE 


fuse de V opinion. H avait éga- 


protection civile. 


côté, évoqué le caractère 


la mission d'information consti- 
tuée au sein de la commission 
de la production ne soit en 
mesure de conclure ses travaux. 


fiscalité directe locale a été re- 
porté du mardi 15 au mercredi 16 
(après les questions au gouverne- 
ment), à la demande de M. Au- 
rillac (RPR.), président de la 
commission spéciale chargé - 


A LA COMMISSION DES LOIS 


Les conditions d'entrée et de séjour 
en France des étrangers 

La commission des lois de l’Assemblée nationale a procédé 
le 10 mai â l’audition de M. Stolëru. secrétaire d’Etat chargé des 
travailleurs manuels et immigrés, sur le projet de loi modifiant 
les conditions d’entrée et de séjour en France des étrangers et 
créant l’Office national d’immigration. 

A cette occasion, plusieurs dé- la déstabilisation de la population 


rftoire national, compte tenu de 
la situation économie ue. a sou- 
ligné les risques d’arbitraire que 
comporte à son avis l'apprécia* 


n-renouveüement des cartes, 
une instabilité permanente ». 

M. CHARRETIER (OPJ. Vau- 
cluse) a fait observer qu'il n'existe 
: domaine aucun droit â la 


.. - , , . . -- .. stabilité absolue. H s’est déclaré 

tion par La seule administration favorable pour sa part à ce qu'une 
(sans recours possible; de la si- marge d'initiative soit laissée aux 


tuation de l’étranger entrant i 


France ne s’applique- 
*- — ressortissants des 


de clarification*, a-t-il précisé, 


leurs parents et il a relevé par 
conséquent les risques « redouta- .. , , 

blés v d’une application brutale veilleurs immigrés 
des dispositions du projet * t “"‘ 


. _ mêmes. Le 

Leur projet n’tnstitue nullement un 
amalgame mais vise au contraire 
" distinguer entre les immigrés du 


riÜ' trame et les 300000 à '300 000 

ïqiétf cAS étrangers eamuatiaatrreanHcre., 
expulsion qui sanctionnerait le M- Stoléru a indiqué que le 
simple maintien sur le territoire projet sur le renouvellement des 
français d’un étranger qui n’au- cartes de séjour n’avait pas encore 
ralt pu obtenir le renouvellement été examiné par le gouvernement, 
de sa carte de séjour. H a donc mais qu'il n’ëtart effectivement 


souhaité que des garanties soient pas envisagé de renouvellement 
données à certaines catégories de automatique des titres de séjour, 
résidents, et plus particulièrement H a donné l’assurance que, en cas 


t leurs enfants nés en France. de décision de non renouvellement 
M. ABOUT (UD.F-. Vvelines). du utre d® séjour, il serait procédé 
rapporteur, estime difficile d’in- a un examen de la situation et 
terdire à vie l'entrée en France {j° e ju 

et l’acquisition de la nationalité L?£^ Q1 d 5 , d ^if„ devront être 
française â des étrangers qui. du P ré ’ vqiS Par le texte. 


Enfin- pour oe qui concerne le 
assi- cas de l'Algérie. M. Stoléru a Indi- 
: des que que la renégociation de l’ac- 
cord de main-d'œuvre conclu en 


Pour M. RICHARD (PJS„ Val- 1968 allait être i 
d’Oise), le projet tend en fait «à prochain. 


< i 
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LE VOYAGE DE M. GISCARD DESTAING EN ALSACE 


40 000 personnes attendues à Hœrdt 

De notre correspondant 

Strasbourg. — Pendant son successivement à Rosheim. pltto- 
voyage de deux Jouis en Alsace, resque cité à l'ombre du mont 
les 14 et 15 mai. le président de Sainte-Odile, puis à Handschu- 
la République visita» une quin- beim, petit village agricole dont 
zaine de localités des deux dépar- le secrétaire d’Etat auprès du 
tements avant de prononcer le ministre de la santé, M. Daniel 
15 mal à 19 heures son discours Hoeffel, président du conseil ge- 
sur l’Europe A l’hippodrome de néral du département, est le 
Hoerdt, Le chef du gouvernement, maire. Dans la ferme de M. Robert 
M. Raymond Barre, et plusieurs Hoeffel, père du secrétaire d’Etat 


teront an discours. On prévoit le nicipal de la localité. M- Giscard 
montage d’un chapiteau géant «TEstalng retrouvera l’ambiance 
abritant quarante mille places de son premier voyage présioen- 


champ de courses porté toutes ses voix sur son 


Près de cent mille Invitations ont voyage et t 


journaux distribués pourrait effectuer 

jeudi matin. 

Lundi M. Giscard d’Estal 

visite le Haut-Rbinl Arrivé a 5ü député de la 8* circonscription 

10 heures à r aérodrome de Colmar dn ^ M. Germain 

11 se rendra racœsrivemMit à. maire de Kils- 

Kaysersberg. Rouffaéh, Gueb- jocau^ voisine de Hoerdt 

vriller et Tbann, villes étapes sur ^ gpraner était présent à. la 
la route du vignoble alsacien avec réunira organisée le 3 mai par 
visite, notamment a Kaysersberg; ^ olivier Guichard en vue de 
de la maison natale a Albert «ri tiquer certaines initiatives de 
Schweitzer. prix Npbel de la paix -- - 

JEAN-CLAUDE HAHN. 


et symbole de la réconciliation 
franco-allemande. Le chef de 
l’Etat trave r sera lapidemant je 


« Une région à l'avant-garde 


f Suite de la première page.) 


de ce point de ' 


matière d'emploi. Sur- 


la frontière (dans certains can- 


la filature de Taine peignée de 
Malmerspach. 

Dans les milieux économiques 


Or, l’état actuel des 
travaux ne permet pas d’envi- 
sager la fin de la réalisation de 
cette liaison routière qui. de 
Lauterbourg & la frontière suisse 
et vers Belfort, doit « assurer 
Tuntté alsacienne » avant la fin 


Chômage: après le «boom» 
la stàriliié 

Jusqu'au quatrième trimestre Après : 


personne active • 
un emploi outre-Rhin) il touche 
une proportion significative de la 
population active régionale : un 
Alsacien sur vingt-quatre travaille 
en Suisse ou en Allemagne de 


mage. Depuis, la situation s'est 
’ point de la placer 


quatre zones in d u s t ri elles de 
petites dimensions ont été équi- 
pées à Dupplgheim, WLsches. 
Saales et Lïepvre. des zones 
d'ombre de télévision ont été 
effacées, le schéma d’aménage- 
ment des gravi ères est en train 
de se réaliser, et le commerce 
extérieur a largement bénéficié 
du soutien des fonds publics. 
«Haïs, disent les responsables 
économiques, nous n’aoons fait 
— r les retards acqu- 
êt VI • 


31 860 frontaliers), leur nombre 
a amorcé une lente régression 
depuis 1975. La réduction des 
migrations frontalières 


non satisfaites. Ces demandes i 
sont accrues de 51.6 % dans les 
deux départements du Haut- 
Rhin et du Bas-Rhin entre 1972 
et 1976. soit plus du double de 


la moyenne nationale. Certes. q e 


suivante où lé nombre i 


depuis le mois de 
nombre des chômeurs est resté 


dant. sur une période de 
ans. la réduction de ces travail- 
leurs migrants est très significa- 


plans. » Us estiment que, « dans 
une période de difficultés écono- 
miques, ü faut miser sur des 
régions en partie épargnées par 
la crise, comme r Alsace, qui, par 

SSÆ ‘t&SftSSL&i « ***** 


i 1976. elles sont passées â 
ZÜ0B en mars ds cette année. 
Le départ durant la même pé- 
riode de 3 800 travailleurs étran- 
gers — dont le nombre a baissé 


î la Suisse a été enregistrée 
janvier 1079. 14 845 AJ sa- 


lage de BumhaopÈ- le- Haut, où il 
combattit fin 1944 avec La pre- 
mière armée française. Après, des 
étape à Ferrette et à Saint-Louis, 
la ville des trois frontières, Il 
terminera son séjour, dans te 
Haut-Rhin à Mulhouse, où il 
prononcera en soirée .un discours 
qui évoquera les affaires écono- 
miques du département et les 
relations entre l’industrie et les 
universités. 

Le lendemain, part) de Stras- 
bourg après avoir passe la mut 
à la préfecture, le président de 
la République se rendra dans- la 
matinée dans les chefs-lieux de 
wissembourg. Sftveme et Hague- 
nau. Dans cette dernière vifle. du 
déjeuner réunira autour du chef 
de l'Etat le conseil régional d Al- 
sace, Ve Comité économique et 
social d’Alsace, le conseil général 
du Bas-Rhin, les bureaux des 
chambres de commerce, des mé- 
tiers et d’agriculture, le canseU 
municipal de Haguenau, ainsi 
que- les militaires du 2* peloter» 
du 2* escadron du V régiment ae 
dragons, celui où servit M. Chs- 
card d’Estalng en 1944 et en 194a 
et qui est stationné à Haguenau. 
Apres un discours sur les pro- 
blèmes économiques alsaciens, le 
président de la République 
reprendra l’hélicoptère pour aller 


UNE POLÉMIQUE SUR LES INVITATIONS PUBLIÉES DANS LA PRESSE 


sious exercées _ sur la . popu - 

&v°vrésidmr'dê‘ la ~Répt&Ü&ie, dës~derrdèTis élections cantonales, 
qui s'inscrit en fait dons le cadre nous, avons publie des placard* 
d'une campagne électorale ». U publicitaires du parti socialiste 
s'est en effet étonné que soit dis- invitant la population à assister 
tribuée avec le quotidien les Der- à une réunion de M. François 
nières Nouvelles d’Alsace, une Mitterrand. 
invitation officielle à assister a 


la réunion que. M. G iscard. d'Es- 
tiendra en Alsace le 15 mai. 
- èseat dans rhémlcycle. 


_ assigner le chef de FEtat 
résidence suroeBlèe ». 

Les Dernières Nouvelles d’Al- 
sace ont fait à la suite de cette 
interrexrüoa la mise au point 
suivante : 

« La diffusion de ces inmtatïonx 
(limitée a une partie de nos édi- 
tions) relève d’un procédé 
commercial courant, au même 
titre que la diffusion d'imprimés 
publicitaires que nous sommes en 
mesure dftiuérer Sans notre jour- 
- ‘ * ' ' ' technique 

appel 


DE GAU11E ET LA MONARQUE 


l jamais dit < 
Paris», part 
te Monde du 11 mai : « Rien 
dans les écrits et dans les paroles 
prononcées publiquement par le 
général de Gaulle an cours des 
trente années d’action nationale 
ne permet de penser que le fon- 
dateur de la V République ait 
jamais envisagé pour la France 


i de Solfërlao, 75007 Parla 


monté de 31.29 ‘ 

an et c’est un phénomène qui va 
s'amplifiant. Ce ne sont pas les 
3 254 emplois créés par les 63 
entreprises installées en Alsace 
(27 dans le Bas-Rhin. 36 dans le les migrations vers la Suisse. De 
Haut-Rhin) ces trois dernières ! ’ ■" ' 


De même les échanges de main- 
d’œuvre vers l’Allemagne ont été 
affectés par une baisse deux fois 
moins forte cependant que pour 


années, qui pourront remédier à. 
cet état de choses. 

L’Alsace est en fait gravement 
touchée par le sous-emploi d'au- 
tant que les jeunes de moins de 
vingt-cinq ans â la recherche 
d'un travail sont plus nombreux 
dans les deux départements du 
Rhin que dans le ~ ‘ ’“ 


passé de 15390 à 11870, soit i 

baisse de 11,4 M ” 

nutlon s’est stabll 
de l'année écoulée. 

Ces 26 755 frontaliers alsa- 
ciens pèsent comme une épée de 
Damoclès sur la vie économique. 


de la 0 û i'pn craint périodiquement 


. partiel- 

. - jtrangers. 

Sur les 252 entreprises qui se sont 
implantées dans le Bas-Rhin 
depuis 1954, 109 sont ouest - 

allemandes, 11 américaines et 10 
de nationalités diverses. 

r AujounThui Ifis jeunes Alsa- 
ciens qualifiés travaillent en 
Bade Wurtemberg », constate 
désabusé, le patronat. De fait. 
55 ttes ouvriers qui traversent 
le Rhin chaque matin pour se 


de vingt-six ans. Ces migrations 
frontalières constituent un phé- 
nomène qui est loin d'être mar- 


• récession des économies 
sines et un retour massif de 
travailleurs. En fait. U n’en 
rien, d’autant que, en mars der- 


fédérale d’Allemagne, pour _ 
première fois depuis novembre 
197a U y a mains d’un million 
de chômeurs en Allemagne, et 
cette baisse se constate dans 
toutes les branches de L' activité 
économique. Une relance qui sera 
également bénéfique pour l'Al- 
sace, car déjà deux firmes de ce 
pays ont manifesté leur intention 
de s'installer dans le Haut-Rhin : 
une entreprise spécialisée dans 
les chaussures de qualité dans la 


les capitaux étrangers ont etc 
nombreux à apprécier les possi- 
bilités offertes par cette province 
située au cœur du Marché com- 
mun ». Car Ici, cet appétit des 
investisseurs étrangers pour l'Ai- 


JEAN -CLAUDE PHILIP. 


PRESSE 
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Le mensuel qui vous donne su 
l'information des documents qu 
vous ne trouverez pas ailleurs 
DANS LE N" DE MAL 

LA DIFFUSION 
DES QUOTIDIENS 


LA PRESSE 
MUSICALE 

La fia du cloisonnement 
entre les genres musicaux 

P. POIVRE D’ARVOR 

Après quelques doutes, 

le succès du joirmoi rf* Antenne 2 

JACQUES PIOT 


JEAN PRiNET 

230-000 périodiques 
à la Bibliothèque Nt 

PHILIPPE GALLARD 

Les difficultés 
de iïnfonnation sociale 

PRESSE ACTUALITÉ 
est introuvable en kiosque. Ex- 
clusivement vendu par abonnent. 
ENVOYEZ 12 F (timbre ou chèque, 
C.CF. 16-6$ U Paris) à PRESSE- 
ACTUÂUTÉ, 5, rue Boyard. 
75380 PARI5, en spécriiont numéro 
de mai. L'abonnent, ü accueil ; SQ F. 




Deux morts 
inexplicables 


unique, Stéphane, onze uns. 
Jeudi 10 mal dam la soirée à 
Champlgny - sur - Marna {Val-de- 
Marne), avant de retourner s a 
carabine contre lui, est mort 
vendredi matin de ses blessures 
(nos dernières éditions). 

Professeur de tôlerie depuis 
vingt ans dans un centre de 
formation professionnelle pour 
adultes de Montreuil-aous-Bois 
(Seine - Saint - Denis I. M. Caries 
venait de regarder sur FR 3, 
avec son épouse et son fils, le 
film de Valerlo ZurKnl, le Pro- 
fesseur. te ton désenchanté de 
ce film ne peut évidemment ex- 
pliquer ce geste, même si Ber- 
nard Caries semble en avoir été 
profondément affecté, au point, 
selon les enquêteurs, de décla- 
rer â sa femme que le monde 
était « pourri ». 

Vendredi, les volets du petit 
pavillon où les Caries habitaient 
dans la vieux Champlgny étalent 
clos. Ils y avalent emménagé II 
y a un an environ, et personne 
ne les connaissait vraiment. Ce 
pavillon et aon Jardin parais- 
saient être la seule passion de 
M. Caries, selon ses collègues 
de travail, qui le connaissaient 
mieux. Bricoleur et Jardinier, Il 
lui arrivait de leur apporter eu 
printemps des fleurs et des 
fruits. On ne lui connaissait 
aucun engagement politique ni 
aucun ennui de santé. Plutôt 
discret. Il avait plaisanté Jeudi 
à la cantine avec quelques col- 
lègues. Un homme sans histoires, 
dont le geste demeure pour 
rinstant totalement inexplicable. 


JUSTICE 


: L'OPERATION BABEL » EN CORRECTIONNELLE 

L'ombre discrète de M. Samuel 


Au rythme de trois jour- 
nées d'audience par semaine, 
les débats de l’affaire de 
fraude fiscale dite - Opéra- 
tion Babel», ou encore 
€ Affaire Flatta ». ouverts le 
3 mai, vont leur bonhomme 
de chemin devant la trente 
et unième chambre du tribu- 
nal de grande instance de 
Paris. A la thèse de la Direc- 
tion générale des impôts, par- 
tie cxoüe, qui est aussi celle 
du parquet, ceux des princi- 
paux prévenus présents ont pu 
opposer leurs arguments en 
s'expliquant sur La première 
des opérations reprochées. Et 
ces explications diverses ne 
sont pas toutes dénuées de 
pertinence. 

Quel que puisse être leur sort eu 
jour du jugement. Ils se souviendront 
de l'épreuve. Ces mains au dos, ces 
doigts qui se nouent, se dénouent, 
se crispent, ne trompent pas. C'est 
le signe certain, fût-il à peine per- 
ceptible, du trac. Il n'y a plus là de 
P.-D.G. qui tienne. A ce stade, la 
justice est blBn la même pour tous. 
Jusque-lé ils n'avalent peut-être pas 
eu tellement loisir d'y songer. 

En attendant II faut répondre, et 
de préférence sans faux pas. Point 
trop d’éclats. M. Anthony Schoux au 
pupitre présidentiel ne les apprécie 
pas. Mais point non plus trop d’in- 
certitude ni d'oubli. M. Jean-Louis 
Guyot, au siège du ministère public, 
veille. 

De la fraude fiscale reprochée. Ils 
conviennent à peu près tous volon- 
klbboutzlm qu'elle a eu liau ? Mais 


tiers. Comment faire autrement alors 
que M. Fiatto crie lul-mflms sur les 
ceux. ici. pour qui l'Inculpation n’est 
que celle de complicité, bq tiennent 
pour offensés. Oui dit complice dit 
aide et assistance en connaissance 
de cause. Qu'ils aient objBCtfve- 
men* aidé ou assisté, peut-être. En 
connaissance de cause, sûrement 
pas. Le réquisitoire leur la baille 
belle qui pose en postulat l'existence 
d'une organisation de traude. Va-t-il 
démontrer que ces acheteurs de ter- 
rains ou d'immeubles, que ces 
notaires qui passaient des actes de 
vente, fussent-ils concomitants, ces 
prêteurs qui avançaient, non sans 
garantie assurée, les sommes néces- 
saires aux acquisitions, pouvaient 
soupçonner, subodorer les mani- 
gances qui allaient s'effectuer en 
amont ou en aval ? Sans les concours 
que chacun donnait, on n'aurait pas 
pu dissimuler, donc frauder. Certes. 
Mais si cas concours respectifs 
étaient innocents et en eux-mêmes 
Inattaquables 7 Voilà l'économie de 
leur défense. Regardons de plus près 
r« Opération Lafayette » (le Monde 
daté 6-7 mal), moins compliquée et 
rebutante qu'il n'y paraît 

Vente et revente 

Premier acte : l'achat par la 
Société d'études et de statistiques 
industrielles (SESI), entreprise du 
groupe Fiatto, au groupe Boussac 
d'un ensemble Immobilier pour 
19 millions de francs. L'acte est 
passé en l'étude de M* Pierre Le- 
rauiey, notaire à Paris. Deuxième 
acte : le même jour, toujours en 
l'étude de M* Lerauley : revente par 


la SESI de ce bien non encore payé 
à trois sociétés civiles immobilières 
créées pour la circonstance et dans 


lions. Plus-value : 12 millions. Au 
vu de ce dentier acte de vente, la 
SESI obtient un prêt de 24 800 000 P. 
soit 80 °/i des 31 millions, de Es 
Société auxiliaire hypothécaire 
(SAH.), filialB de La Paternelle. Avec 
cet argent, on paie les 19 millions 
dus au groupe Boussac vendeur Ini- 
tiai. Restent disponibles 5 200 000 F. 
Et voilà le reproche : de telles 
sommes peuvent parfaitement 
échapper eu fisc. 

M* Larouley s’explique posé- 
ment, derrière des moustaches 
nietzschéennes. Eh quoi I II a passé 
le même jour deux actes portant sur 
le môme bien. La belle affaire I Rien 
n'interdit, fût-ce la mêma jour, un 
acte de revente à un prix quel- 
conque. Fallait-il s'apercevoir que les 
sociétés qui rachetaient 31 millions 


qué aussi que es système de vente 
et de revente avec anticipation sur 
la plus-value était exigé par la 
SA H. elle-même soucieuse de se 
bien garantir. Comment douter de la 
SAR filiale de La Paternelle î 
pignon sur rua. prestige incontes- 
table, réputation à toute épreuve 7 
Que la SESI, dans l’affaire, ait 
pu disposer de liquidités, pourquoi 
pas ? La dégagement de trésorerie 
n'est pas Interdit et Ie9 fonds en 
question pouvaient parfaitement ser- 
vir à la réalisation des travaux. De 
toute façon, l'aspect économique 
n'est pas. en matière immobilière. 


Faits 

ai jugements 

L’affaire 

de la Bourse do commerce 
de Paris : 

cinq nouvelles Inenlpations 

M. Bernard Peyrat, luge d'ins- 
truction au tribunal de Parts, a 
inculpé, vendredi 11 mai. cinq 
nouvelles personnes dans l’affaire 
des bénéfices irrégulièrement réa- 
lisés par des commissaires agréés 


RELIGION 


Des prêtres et des évêques s'inquiètent 
de la conception du sacerdoce exposée par Jean-Paul 11 


La lettre adressée par Jean-Paul II aux 
prêtres à l’occasion du jeudi saint («le 
Monde » du 10 avril) continue de provoquer 
réactions et commentaires. Tous ne partagent 
pas la conception très classique du sacerdoce 
exposée par le pape, et un certain nombre de 
prêtres ont décidé, individuellement ou collec- 
tivement, de répondre â la lettre pontificale. 

Des évêques se font les porte-parole de 
leurs prêtres auprès du pape. Cest ainsi que des 
évêques maghrébins, récemment reçus par 
Jean-Paul II, lui ont parlé de la situation parti- 
culière d’une Eglise où les prêtres ont une 
profession, ne font aucun prosélytisme et ont 
donc été amenés à repenser toute la missio- 

u Nous nous étonnons d’abord, tible avec ce mi 
écrivent — notamment — les dans d'autres 
prêtres de la région Centre-Est, nés? 


logie. Mgr Jean Rémond, évêque auxiliaire de 
la Mission de France, qui travaille lui-même à 
mi-temps, doit se rendre prochainement à 
Rome pour s’entretenir avec le pape au sujet 
des prêtres-ouvriers et du dialogue chrétien- 
marxiste en France fil. 

Le cardinal Alexandre Renard, archevêque 
de Lyon, enfin, reçu dernièrement par Jean- 
Paul Q. a accepté de remettre au pape une 
lettre signée par une trentaine de prêtres des 
onze diocèses de la région apostolique Centre- 
Est. rédigé lors de l’assemblée régionale des 
prêtres, qui a eu lieu au couvent dominicain 
de L’Arbresle. les 22 et 23 avrIL 

AUI N WOODROW. 


tlquement tout de suite. Elle dispo- 
sait de Cous (es éléments, puisque 
M* Larouley avait adressé, comme 
Il conviant c'est-à-dire dans les deux 
mois, au Bureau des hypothèques la 
totalité des actes. N’est-ce pas 
l'Indice, sinon la preuve, d'une 
totale bonne fol 7 
La majoration de 12 millions 7 On 
lui avait expliqué qu'il y avait déjà 
un permis de construire et qu'il 
s'agissait d'aménagement de bureaux. 
Valorisation certaine. N'Importa qui à 
Parie vou3 le dira. On lui avait expli- 


Mme VEIL ANNONCE L'ENTRÉE 
EN VIGUEUR PROCHAINE 
DE LA LOI SUR L'INTÉGRATION 
DU CLERGÉ CATHOLIQUE 
A LA SÉCURITÉ SOCIALE 

Hôte au déjeuner annuel de 
la Mutuelle Saint-Martin, qui a 
eu lieu à Paris, au Palais de la 
Mutualité, le 10 mai, Mme Simone 
Vetl a fait le point sur la géné- 
ralisation de la Sécurité sociale à 
tous les Français, en ce qui 
concerne la protection sociale — 
assurance - vieillesse, assurance - 
maladie — du clergé et des reli- 
gieux catholiques qui ne relè- 
vent pas déjà d’un régime obli- 
gatoire de Sécurité sociale. 

Les textes d'application de la 
loi du 2 janvier 1978 sont main- 
tenant achevés, a déclaré le mi- 
nistre de la Santé, lis sont ac- 


ficüe d’écrire à tous les prêtres 
de l’Eglise, sans tenir compte des 


qui ne reprend pas pleinement l 


«Dans le monde où nous vivons, 
nous ne pouvons pas être pri- 
sonniers <Tun modèle de prêtre qui 
a sa valeur, mais qui ne corres- 
pond plus aujourd'hui aux exi- 


et prêts à servir sont exclus du 
presbyterium parce qu’ils deman- 
dent à être relevés de leurs pro- 
messes. Alors que, pour nous, ce 
n’est pas la fidélité à un état de 
vie qui nous parait prioritaire, 
mais la fidélité au ministère 
confié au service des commu- 
nautés. C’est pourquoi nous refu- 
sons aussi le parallèle entre le 
sacrement de mariage et la pro- 
messe de célibat : s’il est vrai que 
le mariage est le sacrement de 
l’amour, l’ordination sacerdotale 
n’est pas le sacrement du célibat. 

f> Enfin, dans un domaine aussi 
complexe que celut de la vie 
affective, et aussi sacré que celui 
de l’amour humain. l'obligation 
absolue du célibat ne respecte 
pas le chemin de chaque per- 
sonne et peut être source de désé- 
quilibre personnel et de manque 
de dynamisme, dommageables 
pour la vie des communautés. » 


l'Eglise latine, au nom. d'une loi 
disciplinaire de l'Institution, sans 
tradition dogmatique. Ce qui est 
aussi équivoque est de laisser en- 
tendre que sacerdoce et amour 
conjugal, tout en étant des <tdons 
de l'Esprit », sont Incompatibles. 
Mais est-ce au nom du Christ? 
Non pas, c’est au nom d’une loi. 


eau cours des prochaines semai- 
nes». Les trois principes qui ont 
guidé cette « longue année de trar- 
vaü » sont, selon Mme Veil, « la 
solidarité » avec les autres bénéfi- 
ciaires de la Sécurité sociale. « la 
spécificité de la vie religieuse» 


gation religieuse, et atteindront 
la moitié de la contribution glo- 1 


gardant sa spécificité de régime 


pond plus aujoura/uii aux eart- jul 0 _i i p 1 : 1 ... > gêliseret de servir. Ce que nous demi Cette caisse autonome s 
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écrivent encore les signataires. 
La fidélité au Christ, c’est autre 
chose que la fidélité à la loi du 
célibat. Ce n’est pas la loi qui a 
déterminé notre engagement au 
ministère et ce n’est pas la loi 
qui est témoignage de fidélité à 
Jésus-Christ s'il est vécu libre- 
ment par vocation. Ce n’est pas 
le célibat qui nous a fait prêtres 
et qui nous a fait vivre en prê- 
tres. C’est bien la passion d’évan- 
géliser et de servir. Ce que nous 
n'admettons pas. c’est de présen- 
ter le célibat des prêtres comme 
critère de leur fidélité à Jèsus- 


qu’ elles éprouvent à témoigner mariés en France, ont adressé à 
de Jésus-Christ. C’est pourquoi Jean-Paul H une réponse à sa 


trois membres, dont vingt-huit 
du culte catholique, soumis & la 
tutelle du ministre chargé de la 


vieillesse, enfin, un régime au- 
tonome est institué, qui versera 
une pension de 7 500 francs par 
an à ceux qui atteignent l'Age de 
soixante-cinq ans. après avoir 
cotisé pendant trente -sept ans et 
demL Cette caisse autonome sera 
gérée par la Mutuelle Saint-Mar- 
tin. Après avoir remercié 
Mme Veil pour le travail accom- 
pli. le cardinal François Marty. 


directeur de la Mutuelle Saint- 


lettre du pape lie ces deux fidé- Martin. M. MorosollL & IV 


pie, participent des engagements 
professionnels et politiques, ou 
participent à la vie économique 
ou culturelle de leur région. 

» Dans votre lettre, vous sem- 
blés appeler s laïcisation ». ce qui 


~ c ré du prêtre ». un sacerdoce rer- 
“ ticalement hiérarchique et struc - 
turé a différent dans son essence 
du sacerdoce du peuple de Dieu », 
- un service presbytéral et minlsté - 


proximité donne dynamisme à 
notre ministère et espérance à 


de l’Esprit ». cohérent avec la vie 
religieuse, pourquoi ce « don » 
serait-il « obligatoire », pour 
l'appel â un service ministériel? 
Si pour un certain nombre (Ven- 
tre nous, le célibat peut devenir 
chemin de service et de don de 
soi, Famour conjugal ne seratt-ü 
pas, lui aussi , un chemin compa- 


intransigeant du célibat des prê- 
tres, que Von persiste à présenter 
tout aussi indissoluble que le ma- 
riage des époux (a ceux qui sont 
liés par le mariage ont le droit 
d'attendre de nous un témoi- 
gnage de fidélité jusqu'à la mort b), 
< f est distinguer juridiquement 
dans {Eglise le clergé qui décide 
et le peuple qui exécute. Cest au 
moins en droit la mise en tutelle 
du laicat qui trouvera la sérénité 
et la sécurité spirituelle dans 
l'obéissance au pouvoir sacré de 
la Hiérarchie. » 

En soulignant _* avec tristesse 
la finesse de l’ëquiooquê sur le 
cébilat des prêtres présenté 
comme choix libre et parole don- 


lités différentes dans la même 
valeur de témoignage. 

» Prêtres mariés ou prêtres cé- 
libataires, qu’est-ce que cela im- 
porte au regard de l’Evangile 
pourvu que, par les uns et les 
autres. l’Evangile soit annoncé I 
Face à l’Amour qui nous inter- 
pelle tous, que vient faire cette 
question du célibat obligatoire 
quand le sort des hommes est en 
jeu I Mettons le Christ dans la 
balance pour nous départager, à 
condition, bien sùr. qu’il soit vi- 


sion de sa retraite, les insignes 


fl) Dans un numéro spécial d'une 
par la Mission de France en sup- 


plément & La Lettre 
nautés. Mgr Rémond souligne la 
nécessité, pour tous I 


mariés ou célibataires, religieuses c 


NUCLÉAIRE 


• Le Nord-Est de Munich en 
Allemagne fédérale pourrait être 
•menacé de pollution nucléaire , 
à la suite d'un incendie qui a 
éclaté le 12 mal au département 
de physique de l'Institut de re- 
cherches de Garching, près de la 
capitale bavaroise. 

Un porte-parole du ministère 

de l’environnement bavarois a 
indiqué que le réacteur de Gar- 
ching n’était pas menacé par le 
sinistre. Il a précisé que des voi- 
tures spéciales munies d’instru- 
ments permettant de mesurer la 
radioactivité étaient mises en ser- 
vice. L’Incendie n’ètait toujours 


L’feomme do procès 

L’homme du procès, Cest M. Jean- 
Claude Jacquesson. Sa mina bou- 
deuse, les gros yeux effarés qu'il lui 
arrive de rouler, son teint de plein 
air. sont trompeurs. C'est un battant, 
et qui plus est un battant Intelligent 
U l'a déjà montré. Il le montrera en- 
core. Avec lui, on parle de M. Flatta, 
pas trop, mais suffisamment pour un 
peu mieux connaître ce grand absent 

Pour M. Jacquesson, M. Flatta, à 
l'époque, c'était M. Samuel. Pas un 
ami, mais un bon client dont M. Jac- 
quesson. dans se propre société, 
l'ORGEC, s'était fait le gestionnaire. 
En 1972, Ils se sépareront On n'en 
est pas là. Oh ! La SESI. dont on 
parle tant pour le moment ce n’était 
pas le rêve pour M. Jacquesson. Mais 
M. Flatta, lui, « sortait da la norme 
de ce qu'on a {habitude de rencon- 
trer ». D'abord II était » de c es gens 
qui ne signent Jamais rien ». On 
signe pour eux. Et puis II avait tout 
ce qu'il fallait pour attirer confiance ; 
des biens au soleil, un hôtel parti- 
culier en construction du côté du 
Chant pa-de-Mara, de l'entregent, des 
relations, une activité débordante, le 
téléphone A la main toutes les dbc mi- 
nutes, à midi comme à minuit Et 
puis il avait son prêteur, la SAH. 

Une S. A. H. Impitoyable, méfiante 
comme pas un. C'est elle qui Impo- 
sait ce système. - ce montage furl- 
dlque » de ventes successives qui 
faisaient grimper d’emblée la valeur 
du terrain ou de l’immeuble. Il lui 
fallait bien plus que la garantie 
hypothécaire dB premier rang. Elle 
' exigeait une véritable subrogation. 
M. Jacquesson voyait bien que c'était 
ruineux, mais - on c'avait pas le 
choix ». Cela dit, ces immeubles de 
r- Opération Larayette • valaient bien 
plus que les 19 millions de leur prix 
Initial. Alors, comme M* Lerouley, 
M. Jacquesson avait confiance dans 
la S.AJf. 

Que dit-elle, cette SAH. 7 Son 
P.D.G. de l'époque, M. André Miche- 
let, faisait confiance & M. André 
Bouxom, vice-P.D.G-, chargé de la 
gestion des sociétés da crédit au 
groupe La Paternelle. * Au lourd" hul. 
bien sûr, }e dis qu’il n'aurait pas 
lallu lui faire confiance. Mais, à 
r époque, c’aurait été instaurer un 
climat de suspicion. - Pourtant 
M. Bouxom, à son tour sur la sel- 
lette, ne se sent pas coupable. Cest 
vrai qu'il avait mis pour tous les 
prêts à consentir * des conditions 
de sécurité qui faisaient qu’à mon 
sena il nous était impossible de per- 
dre de rargont ». Il dira même que. 
toujours & son sens, * la SAH. n’a 
pas mangé d’argent . ». Cependant, 
cette façon de prêter sur le vu 
d'actes de ■ vente qui surévaluaient 
la valeur initiale des biens et lais- 
saient de surcroît â l'emprunteur des 
disponibilités Immédiates ne devait- 
elle pas paraître suspecte ? N'avait-il 
pas à sa disposition les dossiers 
comprenant l'ensemble des actes de 
vente ? Il ne les regardait pas. 

- On demande à {acheteur è qui 
Il achète. On connaît la nom du ven- 
deur, mais pas celui du vendeur du 
vendeur. » Bref, l'usage, nous a-t-on 
assuré, veut qu'en ces matières on 
ee fiche comme d'une guigne des 
origines 1 de propriété. 

Cependant. M. Jacquesson. n’a-4-il 
pas soutenu que tout ce système 
était exigé de la SAH. elleHmême. 
autrement dit que c'était ce préteur 
léonin qui imposait ces sociétés 
civiles immobilières créées pour Ta 
circonstance et que le réquisitoire 
appelle sociétés-écrans ? Aux der- 
nières nouvelles, cette riche idée 
n'aurait pas été de M. Bouxom. mais 
de M. Jean Métayer. Pas un com- 
mode, celui-là, si l'on en croit 
M. Jacquesson qui l'a bien connu : 

« Avec lui. c’était : tact tac 1 tact 
boum I » Comme M.. Fiatto, 
M. Métayer est ailleurs : en fuite. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 

• Un cocktail Molotov et des 
pavés ont été lancés par trois 
jeunes gens vendredi matin 


terme de marchandises telles que 
sucre et cacao. Cinq antres per- 
sonnes avaient déjà été inculpées. 


Les nouvelles inculpations concer- 
nent M. Michel Wiart, président de 
ancien remisier actuellement gé- 
rant de société, Jean -Louis Dupré, 
ancien remisier actuellement ad- 


agréé devenu directeur de société. 


sonnes ont été laissées en liberté. 

Contre la charge Wiart se sont 
manifestés dix-huit plaignants 
pour un préjudice global de 


• Af. François Marion, ancien 
président du conseil départemen- 
tal delà Croix-Rouge des Hauts- 


II mai. M. Mari an a du verser 


l» octobre quatre mensualités de 
400 000 F. L’ancien président était 
en prison depuis le 20 décembre 
1978, inculpé d’abus de confiance, 
faux en écritures e tescroquerie 
(le Monde du 6 février). 


carisas, anesthésiste. Jugés soil- 


nlez, à Marseille — pour avoir par 
négligence s privé une patiente 
d’une chance de guérison ou 


à Mme Marie - Louise Calme, 
soixante-huit ans, atteinte de 
dysphonie définitive multiple, un 
extraction dentaire multiple un 
accident postopératoire dû à une 
obstruction laiyngotrachéale 
consécutive à une Intubation avait 
entraîné un coma. — (Corresp.l 

• Des coups de feu ont été 
tirés, dans la nuit du jeudi 10 au 


devant laquelle se trouvaient 
trois militants de la C.G.T. Il n’y 
a pas eu de victime bien que les 


tireur est on homme, pris en fla- 


auralt tiré pour se dégager. 
L Union départementale C.G.T. 


• Les agences matrimoniales 
et Antenne 2. — Dans le référé 
engagé contre Antenne 2 par une 
agence matrimoniale et trois 
organisations professionnelles, la 
cour d’appel de Paris a infirmé. 


premier vlee-présldenit du tribu- 
en oe qu’elle avait 
ordonné la diffusion au cours de 
l'émission c C’est la vie » d’un 
carton faisant état des protesta- 
tions et réserves des requérants 
fie Monde du 10 mal). La cour 
a fait droit sur - ce point aux 
arguments développés au nom 
cTAntezxne 2 par M* Castelaln 
soutenant qu'une telle dlffrarim 
ne pouvait intervenir que dans le 
cadre du droit de réponse dont 
te* modalités d’exercice sont 
strictement prévues par la loi du 
3 Juillet 1972. La cour a toutefois 


panes ont été lances par crois 
jeunes gens vendredi matin 
11 mai, vers 1 h. 15. contre la 
façade de l’Agence nationale 
pour l'emploi. 6. rue Félix- 
Faure, à Paris- 15*. Les trois 
Jeunes gens ont été interpellés 
par une patrouille de police. 31 
s’agit de MM. Alain Destiares, 
vingt-deux ans. et Alain Zeziola, 
vingt ans, et de Mlle Pascale 
Goesbschy, vingt-deux ans. 


Leoarmand, Campana-Doublet et 
Ateeknegt, à savoir la mise sous 
tequestre pour trois mots des 
bandes contenant Fenregtetre- 
ment des émissions litigieuses. 

• Deux anciens gardiens de la 
paix stagiaires ont été condamnés, 
jeudi 10 mai, par le tribunal cor- 
rectionnel de Saint-Etienne pour 
trente et un cambriolages commis 
en 1977 et 1978 avec la complicité 
de huit autres personnes. André 
Grfsery, vingt et un ans, gardien 
de la paix stagiaire au corps 
urbain de. Lyon au moment dès 
faite, a été condamné à deux ans 
et demi de prison, dont un avec 
sursis, et Alain Rousset, vingt- 
sept ans, affecté à la même com- 
pagnie, à quatre mois de prâon 
ferme. M. Paul Brunet, quarante 
ans. gardien de la paix à Rive- 
de-Gier, poursuivi pour complicité, 
a été relaxé au bénéfice du.douta. 
□es peines d'un mois de prison 
avec sursis à douze mois, dont six 
avec sursis, ont été infligées aux 
huit autres inculpés. — ( Corresp.l 
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LE FIL DU TEMPS 
Sur la violence Une autre société ? 

L 


Les deux textes de chroni- 
ques « Au fü de la semaine » 
dont nous reprenons des 
extraits ont été publiés ü y 
a moins de deux ans. 

I L ne sert à rien de démontrer 
que la vie d'us Jeune Fran- 
çais en 1977, même S’A est 
chômeur, est Infiniment plus 
douce et facile que celle qu’ont 
connue ses parents au même 
âge. H est vain de se donner 
bonne conscience à peu de frais 
en æ disant que ceux qui réa- 
gissent ainsi ne sont, après tout, 
qu’une minorité, ce qui est vrai ; 
et qu’elle ne comprend que des 
marginaux, des instables, des 
anormaux presque, oe qui est 
faux. Cm a appris depuis 
mai 1968 à ne pas sous-estimer 
les minorités a giwMTH-.es... a quoi 
bon tenter de plaider le dossier 
de l’ordre et du conformisme, 
qu’fis récusent en les nommant 
oppression et hypocrisie, . des 
droits de l’homme et de la démo- 
cratie, qu'fis accueillent par le 
sarcasme et la dérision, de l'au- 
torité, qu'ils contestent âprement 

danc ar»n . bien-fondé, riâng Brtn 
expression, dans ses fins. 

Us ressentent, ils volent. Ils 
soupçonnent partout la violence, 
et U n’est pas sûr qu'fis aient . 
toujours tort (_) 

Savent-ils que chaque société 
a condamné certaines, violences 
pour en pratiquer, en tolérer tout 
au moins, d’aüties ? Peu leur 
importe au fond, ce qui les inté- 
resse. c'est ce qui se fait ici et 


Et puis Us constatent aussi la 
violence, sociale qui accable -les 
plus dAmnnte et les plus . faibles : 
les Immigrés, cas nouveaux es- 
claves voués aux tâches les pins 
pénibles, les plus sales, les plus 
malsaines et les moins , rétri- 
buées, que nul ne veut plus assu- 
rer; les vieillards, les handi- 
capés, les inadaptés, tous ces 


phénomène structurel. Et mémo 
nombre de travailleurs, infante- 
rie de cette croissance écono- 
. mique qui est devenue le cri- 
tère absolu de la réussite ou de 
l’échec de toute politique, à 
l’Est comme à l’Ouest. 


O TJE leur propose-t-on pour 
exprimer l’élan, la ten- 
sion vitale, propres à la 
jeunesse, le dynamisme qui est 
le ressort de toute société? La 
réponse organisée des partis po- 
litiques et des syndicats, du mi- 
litantisme et du vote? Leurs 
mécanismes sont apparemment 
non violents, et pourtant leur 
fonctionnement repose sur le 
matraquage idéologique, fl exclut 
le vrai dialogue, l’incertitude 
dans la conviction, fi débouche 
& tout coup sor llnUmJd&tlon et 
l’argument d’autorité. 

Alors 1e travail, présenté 
comme un devoir; une nécessité 
sociale, la source d'équilibre et 
de bien-être, et qui, au surplus, 
anoblit l'homme ? Entendez-vous 
les éclats de rire que provoque 
ce genre de propos, & l’époque 
du « travail en miettes » parcel- 
lisé, ou des tâches sans intérêt, 
mécaniques, qui sont Je lot du 
plus grand nombre ? 

L'argent, le confort, l’abon- 
dance ? Etudiant les divers types 
d’agressivité devant le congrès 
de criminologie de ‘Montréal, en 
Juin dernier, Henri Labo rit, sa- 
vant et philosophe non violent, 
commentait le plus répandu 
d'entre eux, r « agressivité de 
compétition ». en : « Une 

société qui se veut « d'abon- 
dance » et qui prétend avoir 
onbfié la pénurie devrait être 
capable d’une répartition équi- 
table des biens et des êtres. Elle 
devrait être capable de ne plus 
camoufler sous un discours hu- 
maniste le droit du plus fort. » 
Comment exiger d’un Jeune 


A nouvelle France veut la 
sécurité, l’ordre, et elle 
croit au progrès indéfini. 
Elle répudie le risque qui s’atta- 
che à l’esprit d’entreprise, elle 
craint le mouvement qui dérange 
et trouble, elle n’admet pas la 
crise qui ralentit sa marche vers 
ce qu’elle Juge être le bonheur. 
Or cette crt y» . si noua ne 

voulons pas l’entendre, est struc- 
turelle et non conjoncturelle, 
c’est-à-dire qu’elle modifie de 
fond en comble et pour long- 
temps le paysage économique et 
social. Encore ses effets les plus 
graves sont- Us dissimulés, de 
façon plus ou moins artificielle, 
pour quelques mois, un ou deux 
ans tout au plus. Quant au goût 
de Tordre, U débouche facilement 
. en France, en ne le sait que trop, 
sur l'autoritarisme de quelque 
homme providentiel. Et le besoin 
de sécurité, de stabilité, s’exprime 
par l’ iTnirmVriUgm#» pn politique, 
et socialement par une frénésie 
de garantisme et de juridisme 
dans ce pays latin, donc de clien- 
tèle. Ce sont là les conséquences 
les moins plaisantes et les plus 
négatives de noue marche vers 
le «tJarittfc quasi généralisé. 

Mais l’effondrement des mo- 
des de vie, des valeurs et des Ins- 
titutions hérités du passé com- 
porte aussi on certain nombre 
cLi données nouvelles, souvent 
encourageantes, dont la conver- 
gence peut conduire à une meil- 
leure forme de société. L’ exi- 
gence d’une plus grande qualité 
de la vie quotidienne, qui s’af- 
firme d’une façon croissante, 
revêt des aspects qui peuvent, 
a tenue, se révéler très positifs. 

Cette exigence porto aussi bien 
sur le milieu et les conditions 
dans le travail que, dans la 
communauté d'appartenance, sur 
le milieu naturel et les condi- 
tions de vie. Elle exprime de 
façon confuse, malaisée, mala- 


contrecazrée par les tendances 
au nivellement et & f uniformité. 
Elle traduit aussi l’appétit de 
relations humaines autres qu*uti- 
litalres ou de compétition pour 
briser l'anonymat et rompre la 
solitude, le rejet des contraintes 
physiques et psychologiques qui 
affectent la vie dans le travail 
et hors du travail telles que les 
cadences , les longs déplacements, 
les embouteillages, le bruit. La 
pollution, etc. En même temps, 
le désir se déplace de la quantité 
vers la qualité, les notions de 
santé et de bien-être s’élargis- 
sent, l’idée d'environnement ne 
recouvre plus seulement la lutte 
contre les nuisances, mais l'enri- 
chissement du milieu où l’on 
vit Ainsi de nouvelles demandes 
apparaissent pour améliorer qua- 
litativement le cadre de vie — 
par exemple, étendre les espaces 
verts, — adapter la répartition 
du temps entre le travail et les 
loisirs — dans la Journée, la 
semaine, l’année, la vie — et 
développer surtout toutes les 
formes de culture. 

Bref l'épanouissement person- 
nel n'est plus une spéculation 
philosophique pour favorisés de 
la fortune ou de la connaissance, 
n tend a devenir une aspiration 
ressentie et vécue par un nombre 
sans cesse croissant de Français. 

I DEALEMENT, cette prise de 
conscience, la fantastique 
poussée qu’elle va provo- 
quer et dont nous n'entendons 
encore que les premiers balbu- 
tiements, devraient aboutir à un 
nouvel ordre social et à un nou- 
veau modèle de société. La vie 
associative et participative, ce 
qu’ « Echange et Projets » a 
appelé «l’autogestion de la vie 
quotidienne », c'est-à-dire une 
société plus conviviale, à la fois 
mieux organisée, plus libre et 
plus juste, une vraie réforme de 
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pour compte du bien être et du 
progrès ; les chômeurs, assistés 
certes pour la plupart et bercés 
de promesses fallacieuses, puis- 
que le sous -emploi n’est plus, 
désormais et pour longtemps, un 
accident conjoncturel, mais un 


insensible, face à la violence, à 
cette autre violence que dénonce 
ainsi sans ambages l’homme de 
science, alors même qu’il plaide 
pour la non -violence ? 

30-31 octobre 1977 


entre les rythmes du travail et 
les rythmes naturels, le besoin 
de racines de l’homme de plus en 
plus coupé de l'empoignade fé- 
conde avec les matériaux, la 
soif d’insertion dans une culture 
concrète, régionale au spécifique. 


L’amitié des lecteurs 


Voici, par des lettres de lec- 


tious sans tard ni apprêt. 


L'invisible 

Même si, depuis, des cohortes 
se sont ruées sur ses traces, il 


Une liberté éreintante 

Je me retrouve seul, désormais, 
le lundi nous ne nous 
trerons plus. 

Il serait injuste de 


n’avais jamais approché. Dans 
une lettre jointe, je lui expliquais 
seulement et on peu naïvement 
l’objectif que je poursuivais en 
essayant de diffuser les trois 
mille exemplaires que Je vernis 
de publier à compte d’auteur. 


ultime de notre société se Jouait 
surtout dans Tin visible, l’anodin. 


Quelle ne fut pas ma surprise de 
recevoir pratiquement par retour 
du courrier une très belle lettre 
de Pierre Viansson-Ponté, suivie 
quelques Jours après d’un article 


Leçon de style, de vocabulaire, 
de sagesse, de tolérance et de 
sérénité. XI avait la plume harmo- 
nieuse. l'information précise, il 
était d'une rigueur intellectuelle 
exemplaire et d’une réflexion 
qu'il ava it poussée à son 
paroxysme. 

j’avais toujours accolé & Pierre 


pré- regard que je vais devoir apprè- 
' rier la complexité du monde. 

DANIEL SGBHB PBttUM 
étudiant (Paris). 

Une sente injustice 

A la suite d’un de ses articles 
concernant le chômage, j’avais 
écrit, 11 y a quelques mois, à 
Pierre Viansson-Ponté pour lui 
dire que J’appréciais énormément 


j canton- pleins 


mite que Sartre donne de' la 
liberté, U écrivait (dans Buis 
clos je crois) que la liberté 
c’était l’alternative devant la- 
qu'elle est placé le torturé face 
à ces bourreaux. il peut Choisir 
la voix des aveux on_ d* assumer 
sa souffrance, 


ci m'avait déçue car J’y retrou- 
vais tous lés poncifs de la lit- 
térature syndicale. 

Alors que ma lettre ne récla- 
mait pas de réponse, Pierre 
Vlansson - Ponté m'a envoyé 
néanmoins- une correspondance 
fort courtoise (presque en retour) 
oô 11 se déclarait désolé de ma 
déception, mais qn’fi allait tou- 
jours jusqu’au bout de ses convic- 
tions. 


si des abus pou- 
vaient être constatés dans les 
causes qull défendait. H ajou- 
tait, en résumé, que du moment 
que. dans on quelconque 
domaine, une seule Injustice 

subsistait, fi voulait toujours être . . 

-, là pour la mettre su évidence, me parait devoir s'ajouter à son 

, iin im „ liberté avec tout son et donc aider dans, la mesure de portrait Pour moi, ces traits me 

poids et ses contraintes ; je n'al ses moyens, à la supprimer. * *■ 


lorsqu'un problème doit être 


la mning encombrée. 


Jamais lu î 


d’être libre totalement, telle- 
ment libre mais d'une liberté si ■ 
éreintante que beaucoup né sont 
pas séduits et choisissent la vole 
des aveux, celle qui est très en- 
combrée. « Et veut-on leur en 


Du Rouergue 

fi ÿ à deux ans, en juin 1976, 
J’adressais 6. P ; V.-P. mon pre- 
mier livre Un recueil de poésie, 
illustré, intitulé Des Soleils 
rouergats 


longtemps son destinataire <jn& nymes. 


JupiUe (Belgique). 


c h a n gement social, une révision 
des critères du développement 
et du progrès, est-ce l’utopie ? 

Nous n’avons, au fond, pas le 
choix IJ serait vain, bien sûr, 
d’espérer qu’une telle transfor- 
mation de la société française 
puisse s’effectuer sans rencon- 
trer de puissantes oppositions, 
sans qu’on enregistre des re- 
culs après chaque phase de pro- 
grès. sans aléas et sans à-coups 
et peut-être Bans drames. La ré- 
sistance au changement sera 
d’autant plus forte que ces 
changements-là sont plus pro- 
fonds et relativement rapides. 
On peut même craindre que, 
faute de trouver leur expression 
par les voies normales du suf- 
frage et de la politique ou de 
la participation institutionnelles, 
des minorités soit organisées, 
soit spontanément rassemblées, 
no volent d’autre Issue pour 
faire entendre leur protestation 
et leur désir de révolution 
qu’une violence aveugle, à la 
frontière du banditisme et de 
la criminalité, voire au-delà. 
Impossible aussi d’espérer qu’un 
modèle parfait de société, un 
nouvel équilibre entre l'ho mm e 
et la nature, entre l’homme et 

» l’homme, et donc un homme 

SïîiHL *2? nouveau, surgiront comme par 

Monde ei enchantement des décombres. 

L’imagination créatrice. la me- 
sure et le sang-froid trouvent, 
hélas ! bien vite leurs limites, et 
nous manquons cruellement de 
ceux que Jacques Delors appe- 
lait récemment dans ce jour- 
nal des ■ ingénieurs en change- 
ment social». 

Cependant, tout donne à 

penser que nous allons non pas 
vers la société hyper-industrielle 
annoncée par Herman Kahn. 
Daniel Bell et certains futuro- 
logues. mais plutôt vers ce qu’un 
gavant américain de l’Institut 
de recherches de Stanford, Wll- 
îis ffarman. a nommé une so- 
ciété trans -industrielle. Et poli- 
tiquement sans doute, à travers 
des vicissitudes dont la gravité 
et la durée sont impossibles à 
prévoir, vers un socialisme d’an 
type Inédit qui osera ou n’osera 
pas dire son nom. 

Une fols encore, nous n'avons 
pas le choix ; c’est oeia, ou bien 
ce que Merleau-Ponty appelait 
« le pourrissement de l’histoire ». 
27-28 novembre 1977 

Us recueil des chroniques de 
Pierre Viansson-Ponté a été publié 
en 1974 sous le titre Des four s antre 
les jours. Un second tome va paraî- 
tre prochainement. 


i souviens de iâ date par 

B y a quelques mois, fin dé- 
cembre. je lui adressais mon 
deuxième ouvrage, toujours en 
poésie illustrée et intitule Visages 
du Tare. Par retour du courrier. 


savoir, lecteur anonyme du jour- 
nal et de ses pages dominicales, 
le drame qu’U vivait et que J’ai 
découvert, stupéfait, en appre- 
nant sa mort par la télé. 

Tout cela pour dire quà toutes 
les éminentes qualités, disons 


Intellectuelles, qu’on lui reconnaît 
aujourd’hui, j’ajoute aussi celles 
du cœur. Répondre à une lettre 
d’un inconnu, aida: cet inconnu 
d’un article, encourager une ini- 
tiative sons aucun « intérêt » 
présent ou à venir, oui tout cela 


paraissent essentiels. 

JEAN-PIERRE GAUEEBT 
(Castres). 


Le vide 


qu’on estimait, quel vide, sou- 
dain i 

H y a ce que disent les confié - 


‘avals aucune res, les hommes politiques, les 
nie. H y a aussi, sUen- 
deufl des lecteurs ano- 

MAES-CLàUSB FATS 
(Saint-Lô). 
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le souvenir 

de Pierre Viansson-Ponté 

L A mort de Pierre Viansson-Ponté a soulevé une émotion que 
des centaines de messages et de lettres ne cessent de mani- 
fester. Parce qu’il était un des plus grands Journalistes de 
notre temps, certes, et que beaucoup de ces hommages vont à 
une carrière, à un labeur et surtout à un talent exceptionnel. Mais 
tous vont au journaliste lui-même, à l’idée qu’il se faisait de 
son métier. Ils vont aussi au plus pudique des hommes de cœur. 

Journaliste. Pierre Viansson-Ponté estimait nécessaire ce recul, 
cette distance par rapport aux événements et aux hommes qui n ‘était 
ni mépris des seconds ni simplification des premiers. Sans cesse 
à la recherche des évolutions des idées et des groupes, il les 
considéraient, dès lors qu’elles représentaient un effort, môme bal- 
butiant, même maladroit et parfois brutal vers une société plus 
ouverte, avec sympathie et compréhension. Nul n’était moins cynique 
que cet observateur qui en avait tant vu. 

Nul n’était plus chaleureux non plus que cet homme secret, 
discret et si peu disposé à parler de lui-même : au cours des 
deux émissions de « Radioscopie », à plusieurs années d’intervalle. 

Il était parvenu à ne livrer, au moins directement de sa vie person- 
nelle que... son âge. Sa mort a fait apparaître au grand jour que 
Pierre Viansson-Ponté avait, en dehors des relations directes qu’il 
entretenait .avec tous ceux qui jouent un rôle sur la scène, d’innom- 
brables amis que pour ia plupart i) n’avait jamais vus. mais auxquels 
il donnait un peu de lui-même : au-delà des lecteurs fidèles, ses 
correspondants. 

Malgré une tâche harassante, il se penchait sur la moindre 
lettre, répondait au plus modeste ou au plus lointain avec plus 
que cette courtoisie attentive et réservée qu’il manifestait dans la 
via quotidienne : avec amitié. Sous les mots sans grandiloquence, 
ni effusion. Il se livrait ê ces Interlocuteurs cachés. 

La chronique de Pierre Viansson-Ponté, - Au fil de la semaine - 
a été ainsi, non seulement le résultat de ses propres réflexions 
sur les évènements et sur la vie quotidienne, mais l’émanation de 
celles des - Français de tous les jours ». 

En hommage à notre ami disparu, nous publions aujourd’hui 
deux extraits de ces chroniques qui, datant d’un an et demi, ont 
conservé toute leur actualité. 

Sa passion d’un métier difficile se reflète dans une lettre à 
une jeune fille qui lui demandait conseil pour devenir journaliste. 
Dans sas réponses aussi aux questions de Jacques Chance! dans 
une « Radioscopie - de 1970. 

Quelques extraits de lettres évoquent les rapports qu’il entre- 
tenait avec ses lecteurs. 

(Le métier de journaliste^ 

A une jeune lectrice qu / lui demandait conseil en vue 
tf entreprendre une carrière journalistique, Pierre Viansson- 
Ponté répandait, quelques semaines avant sa mort, par cette 


lettre : 

Mademoiselle, 

Je voudrais pouvoir répon- 
dre de façon détaülee et sur- 
tout efficace à votre question, 
mais ce n’est pas facile. 

L’écriture est une longue 
patience. Pour parvenir à la 
souplesse physique, ü faut 
faire beaucoup dt gymnasti- 
que ; et la souplesse de plume, 
la capacité de a faire passer» 
quelque chose de routeur au 
lecteur, exigent aussi de 
Vobstination. de T exercice. fl 
faut écrire et se juger avec un 
peu de recul, sans excès de 
sévérité ni d’indulgence. C’est 
difficile. 

Je crois qifa faut se garder 
de penser qu’on porte un mes- 
sage. qu'on est détenteur de la 
vérité. C'est une disposition 
d’esprit tris normale et clas- 
sique à vingt ans. Mais c’est 
une illusion. Je fat partagée 
et. comme jeune journaliste 
débutant, je brûlais de faire 
partager mes idées, de 
convaincre. Or c’était mettre 
la charrue devant les bœufs, 
car je ne savais pas encore 
s faire passer » ce que f avais 
à dire, je n'avais pas assez de 
gymnastique. Et surtout, per- 
sonne ne me demandant 
d’écrire des éditoriaux, je me 
trouvais cantonné dans ce 
qu’on appelle les chiens écra- 
sés (en fait, les chiens écrasés 


de la politique ) et je n’avais 
pas l’occasion d’aller au-delà. 

(Test venu petit à petit, au 
fil des années et de la carrière 
de journaliste et écrivain, 
bien lentement. Mes chances 
de m'exprimer se sont accrues 
en même temps que mes 
capacités à m’exprimer. Mais, 
à mon âge. croyez bien que. 
chaque fois que f aborde un 
article, fai encore la hantise 
de la feuille blanche. Et que 
mes tiroirs sont pleins d’arti- 
cles et de manuscrits de livres 
qui n’ont pas paru et ne 
paraîtront jamais, bien que 
faie publié une dizaine de 
livres 

Réussir à concilier récriture 
avec des études scientifiques 
ajoute évidemment à la diffi- 
culté. Ce n’est pas impossible, 
j’en connais des exemples, 
mais ü faut évidemment deux 
fols plus d'acharnement Plu- 
tôt que de vous disperser ; 
essayez de construire un livre, 
de fiction ou non, peu 
importe. <. Un article, c’est une 
fenêtre, un Zi or- c’est une 
maison », m’a dit un jour 
François Mauriac. Vous mesu- 
rerez ainsi vos possibilités et 
vos lacunes, aussi bien pour 
concevoir, imaginer, cons- 
truire, qu’écrire-. 

Bon courage. Très cordiale- 
ment à vous. 


Répondant à Jacques Chance I dans une » Radioscopie -, & 
France-Inter, la 24 septembre 1970, Pierre Viansson-Ponté avait, 
à bétons rompus, défini ridée qu'il se taisait du lournelisme poli- 
tique et sa vision tfune France idéale. Voici quelques extraits 
de cette émission : 


Un témoin impuissant ? 

e J’ai toujours été sceptique 
sur l’importance véritable des 
journalistes politiques. (_ ) 
J’ai même toujours été stu- 
péfait de voir (importance 
que certains hommes poli- 
tiques attachaient aux jour- 
nalistes ou aux journaux. Je 
ne suis pas convaincu de 
l’importance du journaliste. 

» Qu’est-ce qu’il est T fl est 
un témoin, n enregistre bien 
ou mal, mais de son mieux, 
souvent, plus souoenf aussi 
qu’on ne le croit, faiblement 
ou fortement, fl ajoute une 
tonalité, une vision person- 
nelle, il la fait passer à son 
lecteur, ou il ne la fait pas 
passer.-. Et puis la vie est 
plus forte. Et puis les hom- 
mes, au milieu des circons- 
tances. font de V action politi- 
que. Le journaliste est un peu 
extérieur à tout cela, est un 
P«t un impuissant poli- 
tique. (~J 

» Cela dit, ü existe, dans la 
mesure où un certain nombre 
d’hommes politiques et par- 
fois très importants, ont une 
espèce d’image un peu my- 
thique de la presse et sont 
horriblement sensibles à tout 
ce qu’on écrit dans les jour- 
naux, se précipitent sur les 
journaux, réagissent à un mot , 
un adjectif, une virgule, (,.) 


Pas d’engagement 
affiché 

» Et puis, il y a les gens 
Qui sont journalistes politi- 
ques. fis n’ont pas le droit 
d’afficher un engagement, à 
mon sens, s’as veulent garder 
leur liberté de jugement, fis 
n’ont pas le droit à l'amitié 
des hommes politiques. (~) 

Divisé contre lui-même 

» Le journaliste politique 
est divisé contre lui-même ; 
ü est divisé, parce qu’il est 
citoyen, et qu’ü juge : il juge 
ses gouvernants, ü met un 
burieftn dans l’urne ; il a sa 
vision des choses, de son pays, 
du -monde ; ef puis, en même 
temps, U est un témoin, un 
témoin çui parle d’ailleurs, 
pas un témoin muet, un 
témoin qui juge, car on attend 
de lui qu'il juge. 

Une certaine fraîcheur 
d'âme 

» Dans ce métier. 3 faut 
essayer de garder une cer- 
taine fraîcheur de sentiment 
et de jugement : ü faut gar- 
der une certaine dose d’en- 
thousiasme. Sans cela , on le 
fait mai. U) 

» fl faut essayer de se te- 
nir loin du cynisme et loin 
de la naïveté. C’est ça qui 
est peut-être le plus diffi- 
cile. (-J v 


i 
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RADIO-TELEVISION 


LES COURTS MÉTRAGES DE GRIFFITH 

Déjà tout le cinéma américain 


^ TROTSKI AUX <r DOSSIERS DE L’ÉCRAN» ^ 

Portrait d’un intellectuel juif 


D avid wark gr iffith 
(1875-1948), qui débuta 

comme metteur en scène de 
cinéma, à 'Hollywood, en 1908, 
après avoir été tourna liste, poète, 
auteur dramatique, ocfeur et scé- 
nariste, fut le premier à uîHisec 
tes procédés techniques comme 
éléments d'expression narratifs et 
esthétiques. Rompant avec les 
conventions théâtrales -en usage, 
H déplaça la caméra entre deux 
prises de vues, découpa chaque 
scène en plusieurs plans, du pian 
générât au gros pian, selon dif- 
férents points de vue, créa, par 
le montage, un temps et un 
rythme filmiques susceptibles de 
nombreuses variations. Il sut aussi 
donner un sens dramatique aux 
éclairages, rendre la caméra mo- 
bile et la faire se déplacer sur des 
mils de « traveHing ». Cala nous 
apparaît tout naturel aujourd'hui. 
Mais Griffith, à partir des an- 
nées 10, a bel et bien créé l'art du 
film, 

« Naissance d'une nation » 

(1975), « Intolérance » (1916), 
c Dans la tourmente » (1919), 
c le Lys brisé » (7919), * le Pau- 
vre Amour » (1979), « A travers 
l'orage » (7920), « les Deux Or- 
phelines » (1921), sont les œu- 
vres les plus célébrés de Griffith, 
dont la carrière- s'est achevée ou 
début du parlant. On ne les voit 
plus, d'ailleurs, que dans les ciné- 
mathèques. Or, de 1908 à 1931, 
Griffith a réalisé au moins quatre 
cents films, dont une multitude 
de courts métrages par lesquels il 
a abordé tous les genres qui ont 
fait l'originalité, le succès et la 
tradition du cinéma américain : 
westerns, drames historiques,' dra- 
mes sociaux, mélodrames, suspen- 
ses criminels, adaptations littérai- 
res» etc. Pour succéder à b déce- 


vante « Encyclopédie du Cinéma 
français », FR 3 programme, pen- 
dant treize semaines, le diman- 
che, de 21 h. 30 à 22 h., quel- 
ques-uns de Ces courts métrages 
appartenant à la période d'avant 
c Naisse™* d'une nation ». 

Ceux qui ont déjà vu, le 6 mai, 
« l« Massacre » et « la Prïson- 
- nfère » auront sans doute été 
frappés de la sûreté avec laquelle, 
dans une durée limitée. Griffith 
pouvait raconter une histoire pas- 
sionnante et riche en détails, ty- 
per -des personnages qui ne parais- 
saient pas schématiques. * Le 
Massacre'» est déjà un western 
élaboré de John Fort! ; « ta Pri- 
sonnière », un « thriHer » des an- 
nées 40, la montage alterné fai- 
sant naître une angoisse de plus 
tan plus gronde quant au. sort 
d'une jeune fille enfermée, par un 
voleur, dons une chambre forte 
dont seul son . père, parti pour 
prendre ie train, possède la com- 
binaison. 

Le désert de la soif 

Le programme du 73 mal est 
encore plus étonnant. « La Rose 
de Salem », avec ses magnifiques 
photos d'extérieurs, est un violent 
pamphlet contre l'hypocrisie puri- 
taine engendrant de feux procès 
en sorcellerie, c Les Spécula- 
teurs » s'en prend aux trafiquants 
faisant monter le cours du Üé et 
affamant les pauvres qui se ré- 
voltent. « La Villa isolée •» est 
nu autre suspense, admirablement 
.charpenté. 

De semaine en semaine, on 
verra se préciser un univers ins- 
piré, sans doute, des archétypes 
de la littérature populaire, mais 
dont le pouvoir romanesque tient 
à une science du découpage, des 


éclairages et du montage expri- 
mant toujours davantage que le 
sujet proprement dit. Ainsi l'er- 
rance de trois femmes dans le dé- 
sert de la soif (des Femmes ») 
s'en tou re-f-eHe d'une atmosphère 
de Jalousie, de folie, de vengeance 
et de mort, curieusement effacée 
par l'instinct maternel. 

Sans paroles et sons son, les 
courts métrages de Griffith sem- 
blent pourtant, à certains égards, 
.modernes. Ils se passent, en tout 
cas, fort bien de ces pianotages ou 
accompagnements musicaux qu'on 
se croit souvent obligé d'ajouter 
aux films muets sous prétexte 
qu'à l'époque c'était une pratique 
courante dons les sol les. Une part 
de la fascination exercée par le 
cinéma muet ne vient-elle pas du 
silence qui ajoute au spectacle un 
élément d'irréalité ? Dans l'excel- 
lente rétrospective des grands 
films muets français actuellement 
en cours ou c Cinéma de minuit », 
ta partition d'Henri Rabaud, bien 
qu'elle ait été écrite spécialement 
pour c le Miracle des loups », 
était bien gênante. Et les illustra- 
tions musicales apportées à c la 
Passion de Jeanne d'ArC » déna- 
turent quelque peu le chef-d'œu- 
vre de Dreyer. SI, pour c Ciné- 
malices » (A 2), Daisy de Gaiord 
et Pierre Philippe ont choisi de 
rajeunir les archives de Gaumont, 
à l'usage du grand public du di- 
manche à 12 h. 40, par des ef- 
fets pariés et sonores, un ciné- 
club ou \ine émission culturelle 
de fin de soirée ne sont pas du 
tout tenus d’en faire autant. 

Cette programmation des courts 
métrages de Griffith est une des 
plus heureuses initiatives de FR 3 
en matière d'histoire du cinéma. 
JACQUES S7CUER. 

★ Dimanche 13, FR S. 21 h. 30. 


RADIO-FRANCE 


/ L faut féliciter Antenne 2 de 
produire, ig stock de Hlm 
s’épuisent, des œuvres ori- 
ginales pour servir tf intrùduc- 
tlon aux débats des • Dossiers 
de récran On peut en re- 
vanche regretter que les maigres 
budgets mis ê la disposition des 
auteurs le s contraignent â limiter 
leurs ambitions et les placent 
dans robllgation de recourir é 
ce qui n'est parfois que du théâ- 
tre filmé. Yves Ciampl, le réalisa- 
teur du mm Stallne-Trotskî, 
pouvoir et révolution, écrit par 
rhlstarlan communiste Jean El- 
iBlnstein, n’a manifestement pas 
pu traiter son sujet avec Tem- 
pleur souhaitable. Le plus gênant 
n'es/ pas de voir frémir les 
salles du Kremlin quand une 
porte claque un peu tort, c’est 
rabsance presque totale du 
peuple russe. Il est vrai que. dans 
ces journées décisives de 1927 
eu cours desquelles Staline as- 
sure son emprise sur la parti 
communiste d 4 Union soviétique 
et entreprend d'en moduler le 
nature, le poids des masses po- 
pulaires n'aura pas été déter- 
minant. 

Une entrevue 
imaginai re 

Théâtre pour théâtre, celui-là 
a le mérite de l'efficacité. Et on 
ne peut reprocher A l'auteur 


livres • du 24 mars) comme, par 
exemple, d'avoir Inventé une 
entrevue entre Staline et Trotski. 
Ne serait-ce que parce que les 
scènes les plus fortes, comme 
la séance du comité centrai au 


cours de laquelle Trotski est 
pratiquement lapidé, ou lé Sui- 
cide de Jaffé relèvent à Tlnverse 
du simple récit. Manifestement 
Ellelnsteln sali é qui II s’adresse. 
Il n’ignore pas que la télévision 
lui offre, BU lendemain du 
XXIIf congrès du P.C.F. fl), un» 
tribune inestimable. Une tribune 


dans le parti communiste de Lé- 
nine des positions contradictoires 
coexistaient, des minorités s’or- 
ganisaient. défendaient leurs po- 
sitions. Autre chose est d’assis- 
ter à une séance du comité 
centra/, de voir les hommes 
s'affronter, argumenter pendant 
des journées entières. L’unani- 
misme aujourd'hui de régie dans 



celle que lui a offerte l'Humanité, 
ni même avec une Interview d ans 
le cadre (Tune émission d'inior- 


111 L'émission aurait dé être 
diffusée avant le congrès du 
P.C-F_ mais elle a été plusieurs 


élect 


reports. 1' 
r dlfflci 


les ! 




pour faire î 
vus. ^ 

■éprises l 'ajoure 
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EN LOUISIANE 


la qua3i-t otal tté des partis 
communistes est une survivance 

Cela, Jean Elleinstein te fait 
découvrir peu à peu aux télé- 
spectateurs, en montrant que le 
problème de la démocratie dans 
ie parti ne peut être séparé de 
celui de la démocratie dans 
FEtat. Camper un intellectuel 
luit défenseur de ta légitimité 
communiste lace i un secrétaire 
général de parti truste et prêt 
à abuser de ses pouvoirs ne 
déplaisait manifestement pas â 
Jean Elleinstein. Allez compren- 
dre pourquoi. 

THIERRY PF1STER. 

*■ Mardi 15, A 2, 20 U. 35. 


Images de marque Parler français dans les bayous 


D irecteur adjoint de rinfar- 
mation d e ' Radio- France, 
Michel Taurine est de cerne 
qui pensent que la radio nationale, 
longtemps tenue en lisières au sein 
<fe l*O.R.TP. par la télévision, doit 
affirmer vigoureusement sa person- 
nalité. Cest pourquoi . depuis 1974, 
au titre de conseiller de Mme Jac- 
queline Baudrier — qu'il assistait 
déjà lorsqu'elle dirigeait la pre- 
mière chaîne de télévision, — Ha 
lancé plusieurs grandes opérations 
de promotion, baptisées « opéra- 
tions exceptionnelles », destinées 
à donner de Radio-France « une 
Image de marque différente ». - Le 
grand dérangement •, échange de 
population entre deux petites villes 
de Bretagne et de Louisiane du 
8 au 22 avril, est, la dernière en 
date de ces initiatives spectacu- 
laires. 

Auparavant. Il y avait eu, entre 
autres, - La dernière cigarette -, 
campagne anti-tabac reprise quel- 
que temps plus tard sous forme de 
croisière de cinq Jours. « cinq (ours 
sans > ; « la Crèche vivante ». 




ENTENDU 


La voix et le texte 


nrAANGS et subtile 
ff complicité de la radio 
et de la tèlévtsfon : 
quand on entend Pierre 8el- 
lemare conter les histoires 
d’Interpol on micro d Eu- 
rope 1 (1), on croit voir son 
Bisage en gros plan. Belle - 
mare est vn tel animal de 
télévision que sur rante&ne 
aveugle sa voix a ces qualités 
de présence et de discrétion 
expressive qu’exige la caméra 
impitoyable. 

Contrairement à ce qui se 
passe avec d'autres conteurs, 
il ne s’efface pas deuani le 
texte. Tl le pousse en avant 
de sa hure au poQ épais, et 
c'est lu. qu’on regarde racon- 
ter plutôt qu’on n’écoute 
l'histoire. 

Cela d’ailleurs vaut peut- 
être mieux Rien n'est plus 
morne que ce genre de /ait 
divers. S’a n’y dmü Yonèl du 
spot publicitaire, pour tendre 
un peu Je fil du récit et 
créer une aorte de suspens , 
EeRemore parle si bien qu’il 
n'arriverait pas à attirer 
l’attention sur ce qu’il diL 
ROBERT QCARPrr. 


représentation dramatique sur te ■ 
panés de Notre-Dame de Paris; 
L'arche de Noël, exposition 
consacrés aux espèces en voie de 
disparition ; - Nous sommes tous 
des-, poètes -, animation pour -Iss 
enfants organisée, sur la piazza du 
.Centre Georges-Pompidou: 

- Le grand dérangement - — 
ainsi appela-t-on F exode des Aca- 
diens venus du Canada en Lotii- 
. slana au dix-huitième siècle — fait 
suite aux manifestations de «Loui- 
siane bien-film ée - qui ont eu Heu 
Il y a trois ans è l'occasion du 
bicentenaire des Etats-Unis. Devenu 
président da l'association France- 
Louisiane, Michel Tauriac a voulu, 
dil-H, poursuivre sa tâcha de « mili- 
tant francophone -, fl fallait, selon 
loi. * donner un . coup de projec- 
teur sur la renaissance du français 
ep Louisiane ». 

A cette fin, quatre-vingts habi- 
tants de SalnFMartJn ville sont allés 
passer dix Jours à Ploènuel (Mor- 
bihan), Bt cant soixante-sept ci- 
toyens de Ploérmel ont vécu, dans 
le môme temps, à Saint-Martin- 
vllls, chacun payant son voyage. 

Pourquoi ces deux villes ? Parce 
que. répond Michel Tauriac. elles 
ont le même nombre d'habitants 
.(sept mille cinq cents), le môme 
genre d’activités (agriculture, peti- 
tes industries) et des légendes 
comparables (la fée Viviane Ici, 
Evangàtine là-bas). Le maire de 
Saint- Martinville. M. Eari WIITIs. 
participa, paraft-M, à la libération 
de la Bretagne. Quant au maire de 
Ploôrmet. M. Paul Anaelln. il est 
chef da cabinet de Mme Saunler- 
SeTté. ministre des. universités.. 

Rien de plus louable, en vérité, 
que cet effort pour nimber, selon 
les responsables de l’opération, « le 
réalité des affinités qui existent 
entre Français et Loutalanals » et 
pour favoriser, en dehors de toute 
prise de position « politique ou 
confessionneHa une meilleure 
connaissance mutuelle. Encore faut- 
il qu'aucuns discrimination, notam- 
ment raciale, no soit appliquée, ce 
qui serait évidemment contraire au 
principe da l'échange. 

Les participants an voyage 
devaient être choisis « parmi tes 
marnons las /dus représentatifs » de 
rime et P autre commune. Du côté 
de PtoôfmeL la règle a été à peu 
près respectés. Du cétô de Sahrt- 
Marflrwfife, on ne peut dire que ce 
aoft le cas quand on constata l'ab- 
sence totale de Noire, qui forment 
52 °!t dé la population, et dont 
beaucoup sont francophones. 

m Une ombre . au tableau -, 
reconnaît M. Tauriac, qui affirme 
«voir insisté auprès du maire de 
Sèint-Martinville pour que toute la 
population «bit représentée, 

* y compris les Noirs ». S’il if- pas 
été entendu, c'est que sans doute, 
dit-il, aucun Noir na s’ôtait porté 
candidat « Les deux communautés, 


explique-t-il, ont prie F habitude de 
vivre chacune de son côté, et de 
plus les Noirs ont moins de ressour- 
ces que les Blancs. - 

Pourtant un Noir — le Père Dau- 
phiné, curé de l'église noire — 
s' était Inscrit sur les registres de 
Ssint-MartinviHo. Et une habitante 
de Ploérmel avait pris contact, par 
l'intermédiaire de ce prêtre, avec 
une famille noire dans laquelle elle 
souhaitait être logée. Tout semblait 
arrangé, des lettres en font foi. 
L’échange ne a'est finalement pas 
fait, et le nom du Père Dauphiné s 
disparu des listes. 

Michel Tauriac rejette toutes les 
responsabilités sur ia municipalité 
de Salnt-Ma rtlnvllle. Il n'a sans 
doute pas tort Mais (I est difficile 
d'imaginer que les dirigeants de 
• France-Louisiane n'ont jamais été 
mis au courant de f affaire du Père 
Dauphiné. M faut croire qu'ils n’ont 
pas beaucoup Insisté. Quoi qu'en 
pense Michel Tauriac, en apportant 
sa caution à cette mauvaise action, 
Radio-France a terni son * image 
de marqua ». 

« Vécu » 

Michel Tauriac est aussi, depuis 
près d'un an, producteur du maga- 
zine « Vécu » diffusé tous les same- 
dis sur France-Inter et coproduit par 
Olivier Warin. Ancien responsable 
du • Rendez-vous des grands repor- 
ters > (d'abord à Fa télévision, 
ensuite sur France-Inter). Michel 
Tauriac veut rendre - sefl lettres de 
noblesse - aux reportages de radio. 
Des témoins s'expriment : combat- 
tants du Liban, dissidente d'Unfon 
soviétique, naufragés du Vietnam, 
immigrés portugais en Fiance, - lou- 
bards» de banlieue sont Interrogés, 
chez eux, • sur le vif -. « // faut, dit 
Michel Tauriac, « que seul recteur 
ait la para/e et qu’on entende autour 
de lui tout ce qui constitue fa vie. 
La dynamique es l donnée par te 
son : le bébé qui pleure, te camion 
qui passe, (es cris, les slogans, tout 
ce qui, i défaut d'images, peut 
aider r Imagination. - 

A Longwy. ce sont les grenades, 
les appels, les clameurs. Dans une 
enquête consacrée aux enfants mar- 
tyrs. on entendait, rappelle Michel 
Tauriac, les partes claquer. « ce 
bruit d’unB porta qui se ferme reve- 
nait comme un leitmotiv tout au 
long de l'émission, plus éloquent 
que n’importe quel discoure sur 
ces voisins qui se calfeutrent dans 
leur indifférence aux autres. 

Soigneusement monté (Il lui faut 
quarante heures de travail), ce ma- 
gazine montre que le document 
sonore a encore sa place dans 
l’information. Certes, d'une semaine 
à l'autre, la qualité varie, et r&u- 
dsce politique n'est pas de régie. 
Dans l'ensemble, pourtant, voilé 
pour Radio-Francs une bonne 
« Image de marque ». 

THOMAS FERENCZL 


L A scène se passe dans 
l’église du village acadien 
près de Lafayette. Dans le 
chœur, on a évacué l'autel et 
cinq jeunes comédiens Jouent 
Mille Misères, ou le drame d’une 
famille acadienne. Dans les 
rangs, cent cinquante Bretons et 
quelques Journalistes réunis par 
«le Grand Dérangement ». 

Affile Misères, c’est l’histoire 
d’une famille en détresse. Le 
grand-père a pu « faire une 
bonne vie pour toute sa famille » 
en pêchant et en chassant dans 
lèse bayous et iea marais. Mais 
Je père et le jeune fils n’y arri- 
vent plus parce que les Améri- 
cains ont déclaré le oooodrte (1) 
espèce protégée. Alors les eoco- 
dries, devenus intouchables, 
raflent tout le gibier. 

Que faire ? Abandonner le 
bayou pour aller en ville ? Mais 
vivre de quoi ? U n’y a pas de 
honte à vivre du Welfare (2). 
conseille la sœur, qui a réussi 
en devenant avocate en ville. 
Ma.it; je ne demande qu’à vivre 
simplement Ici. gémit le père. 
Pourquoi est-ce que ce n’est 
plus possible ? Parce que les 
Américains ont écrasé les 

compte, répond la sœur. 

Aa moment où le père, la 
mort dans l’âme, pense qu’l) n’y 
a plus qu’à se résigner, le nis 
entre, une bâche ensanglantée à 
la Tnâtn, et annonce qu’il a tué 
le cocodrle. 

Sans écouter les comédiens 
qui voudraient faire entendre 
que cette trame est conçue pour 
poser des questions, les Bretons 
se déchaînent en applaudisse- 
ments. Eux qu’on a quelque peu 
aidé à oublier leur langue ont 
d’ailleurs acclamé tout au long 
de la pièce tout oe qui ressem- 
blait peu ou prou à une déclara- 
tion d’identité acadienne (ou 
cadienne. ou même cajun, ce 
dernier vocable résultant de la 
prononciation américaine du 
mot cadlen). 

Cette pièce, on s’en doute, est 
habituellement destinée à un 
public looisianais, un public 
francophone. Ecrite par David 
Marnante L elle est mise en scène 
par Barry Jean Ancelet et 
Jouée par des étudiants du Cen- 
tre de foOüore acadien et créole 
de l’université de Lafayette. Affile 
misères est une des nombreuses 
expressions du mouvement pour 
la renaissance du français en 
Louisiane. Ce mouvement a été 
lancé U y a une dizaine d'années 
par James Domengeaux, avocat 
â Lafayette et ancien représen- 
tant de la Louisiane au Congrès 
des Etats-Unis, qui a suscité la 
création, en 1963. du Conseil 
pour le développement du fran- 
çais en Louisiane ou CODOFIL. 
Paul Taie, l’un des membres- 


fondateurs, rappelle qu’à cette 
époque et depuis une vingtaine 
d'années « te français n’était 
mime plus interdit à l'école. Ce 
n’était plus la peine». U avait 
offlcteUement disparu en 1921. 

En quelques dizaines d’années, 
l'interdiction à l’école, la trans- 
formation de l'économie et du 
mode de vie — de moins en 
moins ruraux. — le développe- 
ment des médias et l’arrivée de 
population extérieure pour les 
activtlés du pétrole, tous ces élé- 
ments et l’intensification de la 
politique du « melting pot » ont 
fait que le français, qui s'était 
transmis de génération en géné- 
ration depuis 1755. n’est plus 
parlé et pratiquement plus com- 
pris par les jeunes générations. 

Les personnes âgées décri- 
vent une situation souvent vécue 
il y a quelques aimées seule- 
ment : grand-parents ne parlant 
que le français et petits-enfants 
ne parlant que l'anglais. Mais 
alors, demande-t-on. comment 
communiquaient-ils ? Oh 1 ce 
□'était pas un problème, ils se 
parlaient par gestes ! 

L'assimilation linguistique sem- 
ble avoir été vécue avec placidité. 
S est vrai qu’elle s'accompagnait 
d’une accession au bien-être 
économique. C'est seulement 
quand cette sécurité matérielle 
nouvellement acquise est deve- 
nue une certitude que les Aca- 
diens on t pris conscience qu'ils 
étaient en train de laisser dispa- 
raître leur < héritage » cultureL 
Et c’est sans doute parce que les 
Noirs francophones n’ont pas 
atteint cette intégration écono- 
mique qne leur demande à l’égard 
du français est très réduite. 

Le « vrai monde » 

On a reproché au CODOFIL 
d’être un cJub de notables et de 
fonctionner comme un groupe 
de pression. Et c’est vrai qu'à 
ses débuts il comptait beaucoup 
d’avocats, d'hommes politiques. 
Mais c'est aussi parce qu’il a 
agi comme un lobby qu’l] a ob- 
tenu des moyens énormes au 
moment où te français risquait 
de se perdre. 

Le CODOFIL a fait voter un 
réseau de lois très complexes 
qui met en place l’enseignement 
du français dés les premières 
années de la scolarisation. Pour 

mettre eh œuvre cette politique, 
U a obtenu un budget impor- 
tant : en 197& 1500 000 douais 
du gouvernement de la Loui- 
siane et 2 000 000 de dollars du 
gouvernement fédéral 

Le Conseil est très exigeant 
quant à la place du français à 
l’école parce que « Véc oie a 
beaucoup détruit #. En 1968, le 
français était enseigné dans le 
secondaire comme seconde lan- 


gue et très peu d'élèves choi- 
sissaient cette option. En 1978. 
cinquante mille enfants du 
primaire ont été touchés par les 
programmes de français. 

James Domengeaux ne cache 
pas que. pour lui. les Acadiens 
ont Intérêt à parler deux lan- 
gues. Un slogan du CODOFIL 
dit : « Parler français, c’est de 
l’argent en poche. » Sur ce ter- 
rain. il n’est pas suivi par le 
c vrai monde » — l'homme de 
ia rue. L'attachement du «vrai 
monde » a sa langue est plus 
sentimental. Mais le grand 
mérite du CODOFIL est d’avoir 
précédé et sans doute accé- 
léré la prise de conscience de ce 
réel attachement à la langue et 
â la culture acadiennes. 

Maintenant, les Acadiens s’af- 
firment comme tels. Le français 
a longtemps été considéré comme 
la langue des pauvres, de ceux 
qui parlaient anglais comme 
des Français, c'est-a-dire entait 
la langue de ceux qui parlaient 
mal. qu'ils s'expriment en fran- 
çais ou en anglais. Aujourd'hui, 
les Acadiens ont retrouvé le 
plaisir et la fierté de leur lan- 
gue. qui n’est pas le « français 
de France », tant 6’en faut ! 
C'est plus colore, plus «illus- 
tré » ; c'était une langue prati- 
que pour une société rurale et 
artisanale, et des mots anglais 
sont venus désigner les concepts 
et tes outils qui n'existaient pas 
dans cette société, a Nous par- 
lons un français d'avant le dic- 
tionnaire de l'Académie », dit 
Bevon Reed. 

S’appuyant sur une base de 
plus en plus large, le mouvement 
a vu apparaître de nouvelles 
préoccupations et des modes 
d'action inutilisés jusqu'à pré- 
sent. 

A Jezwings. la commune de 
David MarcanteL les parents 
d'élèves ont fait circuler une 
pétition pour réclamer la mise 
en place d'un programme de 
français à l'école élémentaire. 
Une loi du CODOFIL stipule 
que l'école doit obligatoirement 
organiser des cours de français 
si la demande en est faite par 
au moins 25 *7o des parents. Mais 
jamais on n’avait exigé d'un 
directeur d'école récalcitrant 
l’application de ce texte. 

Les parents — qui n’ont 
qu'une connaissance orale de 
leur langue maternelle — 
s’étonnent quelquefois du fran- 
çais enseigné à leurs enfants 
— qui eux apprennent à lire et 
à écrire. C'est qu'à l'école on 
enseigne le français standard. 
THÉRÈSE-MARIE DEFFONTAINES. 

(Lire la suite page 12.) 

(1) Alligator. 

I2l Système américain de protec- 
tion des chômeurs. 
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RADIO-TELEVISION 


A LA S.F.P. 


Les films de la semaine 


Premier bilan des négociations 


A PRES la publication de la 
liste nominative des 
413 licenciements à la 
Société française de production 
i le Monde du 13 avril.', la direc- 
tion et les syndicats ont procédé 
à des « négociations accélérées » 
avant la fin du délai de trois 
mois accordé, en mars, par 
M. de Clermont - Tonnerre, 
P.-D.G. de la société A ce jour, 
le nombre des licenciements a 
sensiblement diminué. Un cer- 
tain nombre de solutions ont été 
adoptées : 68 réintégrations à la 
SP-P. au titre des conditions 
d'utilisation du personnel ; 31 re- 
traites anticipées ; 14 maintiens 
en fonction de personnes âgées de 
cinquante-sis et cinquante-sept 
ans. suivant l'accord Intervenu 
sur les retraites anticipées; 
49 départs acceptés et 26 réin- 
tégrations supplémentaires & la 
SPP_ après les dernières négo- 
ciations. 

Concernant les reclassements 
dans les chaînes de télévision, les 
organisations syndicales ne sont 
pas d'accord sur les chiffres. Des 
97 possibilités d'emploi recensées 
par. le groupe de travail 
Le Ménestrel, 76 sont des offres 
sûres, d’après la C.F.D.T., seule- 
ment 65 selon la C.G.T. 

Quel que soit leur nombre, ces 
reclassements ne se font pas sans 
difficultés. Plusieurs personnes 
reçoivent des télégrammes de 
convocation pour un même poste, 
provoquant rivalités et tensions. 
Parfois, les chaînes proposent des 
emplois qui ne correspondent pas 
à la qualification des postulants. 
Une costumière a refusé de deve- 
nir standardiste, une femme 
régisseur n'a pas accepté de dis- 
tribuer le courrier dans les 
bureaux. 

Des cas sociaux figuraient sur 
la liste des licenciâmes. Femmes 


enceintes, mariées ou seules, 
mères célibataires, divorcées 
avec un ou plusieurs enfants 
à charge. Consternées, abattues, 
elles sont allées voir le chef du 
personnel sinon pour plaider 
leur cause, du moins pour expli- 
quer leur cas. A ce propos, une 
Jeune femme racontait : « Quand 
j’ai exposé ma situation au ser- 
vice du personnel, divorcée et 
mère d'une fille de quinze ans, 
personne ne me connaissait et 
ne savait que j'étais sur la liste. 
Je suis dans la maison depuis 
vingt-deux ans. » 

Depuis, certaines ont pu être 
reclassées ou réintégrées, d'au- 
tres restent llcenc tables sans 
perspectives. 

Difficultés de reconversion 
aussi. Aux futurs licenciés, mon- 
teurs, décorateurs, costumières, ü 
parait Impossible de retrouver 
du travail dans le secteur privé, 
ces professions ayant un taux 
de chômage très élevé. 

La diminution des effectifs 
semble donner lieu à des inco- 
hérences sur le plan technique 
d’après la C.G.T. Il n'y aurait 
plus assez de personnel pour 
assurer l’actuel volume de pro- 
duction. Les syndicats, souli- 
gnant cette contradiction, ont 
déclaré qu’ils ne consentiraient 
pas à l’embauche de personnel 
occasionnel pour pallier ces ca- 
rences. 

D’autre part, des agents licen- 
ciés participent à des produc- 
tions de longs métrages et 
devront partir avant qu’elles ne 
soient terminées. 

La situation de la S J 1 J*, n’est 
pas définitive, les nouvelles ren- 
contres prévues entre la direc- 
tion et les syndicats parvien- 
dront peut-être à l’assainir et à 
résoudre le plus grand nombre 
de cas. — D. M. 


Parier français 

j Suite de la page U.) 

U semble acquis maintenant 
que la base de l’enseignement 
doit rester le français standard, 
outil de communication avec les 
autres communautés francopho- 
nes. Mais deux enseignants loui- 
sianais, Shirley Fontenot et 
David Barry. étudient actuel- 
lement l’adaptation du français 
standard aux réalités acadiennes. 

Dans le domaine des médias 
comme à l’école les francophones 
se veulent très vigilants. La 
presse écrite (en français) ne 
peut atteindre que le groupe 
actuellement très restreint de 
ceux qui savent lire leur langue 
maternelle. C’est pourquoi on a 
imaginé des publications bilin- 
gues : Lausiane française est 
publiée chaque mois par une 
équipe qui réunit des membres 
du CODOFIL et du département 
de l’uni verai té de Lafayette ; 
Mamou Prairie est un hebdo- 
madaire perpétuellement ren- 
floué par Paul Tate (s Les 
bonnes semaines, on ne perd que 
2 00 dollars »> ; 11 est réalisé en 
toute liberté et souvent en toute 
fantaisie par Revon Reed. 

Parallèlement, des textes 
exclusivement en langue aca- 
dienne ont été édités. Revon 
Reed a publié au Québec des 
contes et des récits acadiens (3). 
Un recueil de poèmes. Cris sur le 
bayou, doit sortir à Montréal cet 
automne. Ses auteurs souhaitent 
ainsi poser les premiers jalons 
d’une littérature acadienne. 

La radio et la télévision sont 
les seuls médias totalement 
accessibles à tous. Actuellement, 
les francophones n’ont pas 
encore trouvé les moyens de 
s’offrir une télévision. Us ne dis- 
posent que d’une émission le 
dimanche matin sur le canal 10 
à Lafayette. Mais, grâce à l’action 
de Paul Tate & la commission 
télévision du département de 
l’éducation de la Louisiane, le 
CODOFIL devrait avoir prochai- 
nement des émissions régulières 
— six heures par semaine dans 
un premier temps. — sur la 
chaîne nationale de télévision 
éducative. 

Les radios couvrent chacune 
une zone très limitée. Pour l’en- 
semble de la Louisiane, il y a 
environ deux cents heures de 
programmes en français par 
semaine. Le CODOFIL dispose 
d’un certain nombre d’heures 
d’antenne dans les radios loca- 
les. Ce sont généralement les 
enseignants étrangers qui en dis- 
posent Ce sont donc plutôt des 
programmations « françaises a 
ou « québécoises 9. Le responsa- 
ble de l’audiovisuel au CODOFIL. 
Philippe Gustln, diffuse de la 
musique acadienne traditionnelle 
dans son émission du dimanche 
matin. De nombreuses communes 
ont 3ur leurs radios commerciales 


dans les bayous 

une tranche en français tôt le 
matin : musique cajun, météo, 
informations locales et publi- 
cité. beaucoup de publicité, sur- 
tout en période électorale. 

Le samedi matin, les amateurs 
de musique 6e donnent rendez- 
vous à Mamou, dans un bar qui 
fait office de salle de concert et 
de studio pour l’enregistrement 
de l’émission de Revon Reed, qui 
est retransmise en direct. On 
peut participer dans les mêmes 
conditions à rémission de Dewey 
Balfa è Eunlce, à celle de Camey 
Doucet à Crowley. etc. La Jour- 
née du samedi se passe ainsi de 
concert en concert jusqu'au bal 
où on dansera toute la nuit avec 
une belle énergte. 

« Bonjour la Louslane ». de 
6 à 8 heures, du lundi au ven- 
dredi, sur KRV.S., la radio de 
l'université, relève d'un tout 
autre projet. Paul Casey, son 
jeune animateur, refuse de s’in- 
téresser à ceux qui n’ont pas 
transmis leur langue à leurs en- 
fants. Il fait son émission, au 
contraire, pour les jeunes à qui 
on n’a pas appris le français. 
Très peu de musique cajun donc, 
mais beaucoup de chansons fran- 
çaises et québécoises de qualité. 
« Je veux montrer, dit-il, qu’on 
peut rêver, écrire, créer en fran- 
çais. Pas parce que la culture 
française aurait une valeur supé- 
rieure, mais parce que l’Amérique 
a besoin de s'ouvrir à des 
cultures différentes. » 

En fait de diversité de culture, 
pour le moment, c’est une orga- 
nisation religieuse qui vient de 
souffler au nez et à la barbe du 
CODOFIL une station de radio. 

La manifestation qui recueille 
la plus large audience, c'est, sans 
contestation passible, le Festival 
de musique acadienne. Il a dé- 
marré en 1974. Succès immédiat. 
Depuis 1976, l'affiche n'indique 
plus le nom des musiciens : U y 
en a trop. Le Festival 1973 a 
réuni cinquante mille Acadiens 
au parc Girard à Lafayette. 

Contrairement à la langue, la 
musique acadienne n'a jamais 
été sérieusement menacée. Les 
enfants, même anglophones, 
connaissent et chantent les 
vieilles ballades acadiennes. Mu- 
sique et danse sont très vivantes 
parce que très « fonctionnelles ». 
Elles sont étroitement liées. U 
n'existe pas de salle de musique 
qui ne soit pas aussi salle de 
danse. Ça n'est pas concevable. 
Mais les salles de danse (et de 
musique, donc) sont très, très 
nombreuses et le b vrai monde» 
danse et vit sa musique toutes 
les fins de semaine, le vendredi 
soir, le samedi et toute la jour- 
née du dimanche. 

THÉRÈSE-MARIE DEFFONTAINE5. 


f3) Lâche pc s Za patate - Portrait 
des Acadiens de Louisiane. Edi- 
tions Parti pris. Montréal. 1376. 


• LA FEMME MODÈLE, de 
Vincente Mïnnelli. — Di man- 
che 13, TF 1, 20 h. 35. 

Le désaccord d’un homme et 
d’une femme trop vite mariés 
croit avec les malentendus semés 
sous leurs pas comme des peaux 
de banane. Comédie américaine 
où se heurtent l'univers sophis- 
tiqué de la mode et du spectacle, 
le monde sans raffinement du 
journalisme sportif et de la boxe. 
Menant ses gags souvent 
a gênants » — la scène des 
ravioli à la sauce tomate que 
Dolorès Gray, Imperturbable, 
renverse sur le pantalon de Gre- 
gory Peck en plein restaurant — 
comme les éléments d'une cho- 
régraphie. Mïnnelli a donné des 
dimensions sociologiques à ce 
conflit intime du rêve sentimen- 
tal et de la réalité. Laureen 
Bac&ll est merveilleuse. 

• LA PASSION DE JEANNE 
D'ARC, de Cari Dreyer. — Di- 
manche 13, FR 3, 22 h. 30. 

Jeanne devant ses juges. Des 
visages non maquillés, filmés en 
gros plan, pour une exploration 
jusqu’au fond de l’âme. Des 
décors blancs, quasiment 
abstraite, et le bûcher de Rouen. 
On peut lire sur les lèvres des 
acteurs les mots qu’ils pronon- 
cent. Tourné en continuité, ce 
film muet, rythmé par un texte 
écrit, est l’œuvre d’un des plus 
grands cinéastes du monde, le 
Danois Cari Dreyer, venu tour- 
ner, à Paris, à la fin des 
années 20 et annonçant déjà le 
a pariant » dans ce récit 
dépouillé où se rejoignent le 
mythe étemel de l’Innocence 
assassinée et la grandeur de 
l’art sacré. Entre Eugène Syl- 
vain. Maurice Schultz. Antonin 
Artaud et Michel Simon, la pro- 
digieuse Renée Falconettl, réel- 
lement tendue, vivant l’Itinéraire 
spirituel de Jeanne, ses certi- 
tudes et ses incertitudes, sa peur 
de la souffrance et de la mort, 
est restée à jamais l’incarnation 
de cette héroïne française popu- 
laire. dont le rôle a tenté plus 
d’une actrice, plus d’une 
vedette. 

• UN MARI C'EST UN MARI, 
de Serge Friedman. — Lundi 14, 
FR 3, 20 h. 30. 

Le charme, la gentillesse et la 
malice d’un roman «rose» de 
Frédérique Hébrard. bien trans- 
posés. Un film qui s'adresse au 
public familial. 


• NIAGARA, de Henry Ha- 
thaway. — Lundi 14, TF 1, 
20 h. 35. 

Un drame de passion et de 
meurtre dans le décor naturel 
des chutes du Niagara, dont Ha- 
thaway a tiré des effets saisis- 
sants . Marilyn Monroe en 
« femme fatale ». Un de ses 
rôles les plus étonnants. Dans sa 
robe rouge, elle apparaît comme 
le symbole de l’érotisme holly- 
woodien. 

• HARDI PARDAILLAN, de 
Bernard Borderic. — Mardi 15, 
FR 3, 20 h. 30. 

Michel Zevaco perdu corps et 
biens dans les fantaisies et les 
cascades sinistres de Bernard 
Borde rie, qui prenait Fardaillan 
pour un Lemmy Caution du sei- 
zième siècle. Gérard Barray a 
l’air de poser pour les publicités 
de l’entracte. 

• LE RETOUR DE SABATA, 
de Frank Kraner. — Mercredi 
16, FR 3, 20 h. 30. 

Gianfr&nco Parolini a pris le 
pseudonyme de Frank Bramer 
pour «faire américain». Résul- 
tat : nul- Tout est faux dans ce 
western macaro nique où Lee van. 
Cleef grimace tant et plus. 

• THOMAS L'IMPOSTEUR, de 
Georges Franju. — Jeudi 17, 
FR 3, 20 h. 30. 

Thomas — inventé par Jean 
Cocteau — est un menteur qui 
dit la vérité, puisqu’il devient 
digne dn personnage qu’il s’est 
forgé. Et Franju a merveilleuse- 
ment transposé l’ironie et la vio- 
lence qui se manifestaient, chez 
Cocteau, sous l’élégance du style. 
La guerre de 1914 surgit d’un 
fantastique réeL lorsqu’un che- 
val blanc s’enfuit, crinière en 
feu. Fabrice Rouleau (Thomas) 
et Emmanuelle Riva (la prin- 
cesse de Bormes) portent sur 
leurs visages l'évidence de cette 
« poésie de roman * où l’auteur 
disait que le mensonge .était 
«une antichambre des aVentu- 


• LES DEUX ANGLAISES ET 
LE CONTINENT, de François 
Truffant. — Jeudi 17, A 2, 
21 h. 5. 

C’est aussi beau, aussi réussi 
que Jules et Jim, mais, cette fois, 
le cœur et les sens d’un homme 
balancent, pendant des années, 


entre deux femmes, qui sont 
d’ailleurs deux soeurs. Amoureux 
des romans de Pierre-Henri Ro- 
ché. Truffaut a servi celui-ci. 
comme le précédent, avec sa fidé- 
lité émotive, sa vivacité, sa luci- 
dité et cette pudeur qui n’appar- 
tient qu’à lui dans la suggestion 
des sentiments les plus fous. 
Jean -Pierre Léaud évolue entre 
Klka Markham et Stacey Ten- 
derer, qui auraient pu être des 
« sœurs Brontë » du début du 
vingtième siècle. H y a aussi du 
romantisme là-dedans. Cela fait 
partie du charme et du talent de 
Truffant. 

• LE FAUX COUPABLE, d'Al- 
fred Hitchcock. — Vendredi 18, 
A 2, 23 h. 

Des témoins qui se trompent, 
un alibi qu’on ne peut vérifier, 
une étrange ressemblance avec 
un maniaque du hold-up, et 
voilà un innocent devenu faux 
coupable, tandis que sa femme 
perd la tête. C’est un fait divers 
authentique. C’est aussi le film 
qui a donné raison à ceux qui 
voulaient voir en Hitchcock un 
métaphysicien. Le «procès» de 
Kafka se trouve en somme véri- 
fié par la réalité quotidienne et 
l’intervention finale de la pro- 
vidence divine s'inscrit dans la 
logique des préoccupations spiri- 
tuelles d’Hitchcock, selon Cha- 
brol. Rohmer et les Cahiers du 
cinéma des années 50. A part 
cela. Henry Fonda est prodi- 
gieux. 

• LES DEUX CAVALIERS, de 
John Ford. — Dimanche 20, 
TF 1, 20 h. 35. 

Un des grands problèmes de 
l'histoire de l’Ouest américain : 
les Blancs prisonniers des In- 
diens. élevés dans les tribus. 
John Ford, qui l’avait déjà traité 
dans la Prisonnière du désert, se 
débarrasse ld des Idées sur le 
racisme. Ce film, qui ne fut pas 
apprécié à sa juste valeur, relève 
de sa «dernière manière» : 
action coupée de fréquentes di- 
gressions. ruptures de ton et 
changements de rythma L’aven- 
ture compte moins que le carac- 
tère et le comportement des 
personnages. 

• LA CHUTE DE LA MAISON 
U SH ER, de Jean Epstain. — Di* 
manche 20, FR 3, 22 h. 40. 

Pour avoir appartenu, comme 


Marcel L'Herbier, Louis Delluc, 
Germaine Dulac, à l’« avant- 
garde» française des années 20, 
dont les recherches formelles 
furent considérées — à tort — 
comme dépassées, Jean Epstein 
(mort en 1953) est aujourd’hui 
oublié, sauf de quelques ciné- 
philes impénitents. On aura une 
belle idée de la force de sugges- 
tion de son langage visuel (Im- 
pressionnisme des éclairages et 
des objets, rythme particulier du 
montage; utilisation du ralenti) 
avec ce drame fantastique ins- 
piré d’Edgar Foe où ae révèle 
l'étrangeté profonde du décor 
d’une sombre demeure, de per- 
sonnages «MtihiMit appartenir à 
un monde suxréeL 

• RELAXE-TOI CHERIE, de 
Jean Boyer. — Lundi 21, A 2. 
15 h. 

Plaisanteries sur la vogue mon- 
daine de la psychanalyse mal 
comprise. La pièce de Jean- 
Bernard Luc le Complexe de 
Phûémon pouvait, au boulevard, 
passer pour une satire. Son adap- 
tation filmique est une farce me- 
née par FemandeL 

• FLEUR D'OSEILLE, de Geo*. 
g« Lantaer. *— ■ Lundi 21, FR 3, 
20 h. 30. 

L’acidité de Mireille Dare eu 
«veuve» de gangster et mère 
célibataire qui n’a pas froid aux 
yeux, les piments argotiques des 
dialogues d’Audfaxd et une intri- 
gue Série noire à ne pas prendra 
au sérieux. Dans ce genre pure- 
ment divertissant, Lautner a 
souvent f ait armiic pleur 

tCoseiîle n’est pas mal, après tout, 
et Ton y voit cette fine comé- 
dienne trop dédaignée du cinéma 
français : Anouk Ferfac. 

• LA FEMME INFIDÈLE, de 

Claude Chabrol. Lundi 21, 

TF 1, 20 h. 35. 

Le lien profond d’un homme et 
de son épouse, dont nnfidéuté 
Ta pourtant poussé au meurtre. 
Dépassant le drame bourgeois et 
le suspense à la Hitchcock, Cha- 
brol — c’est un de ses films 
majeurs — exprime admirable- 
ment l’ambiguïté des sentiments 
humains, a J’aime bien, a-t-il dit, 
les gens qui font des choses soit 
pour conserver ce qu’ils ont, soit 
pour obtenir ce qu’üs n’ont pas. » 
H faut voir Stéphane Audran et 
Michel Bouquet faire des choses 

«immp ça. 


Écouter -voir 


• SOIE DOCUMENTAIRE : U POLY- 
NÉSIE «I CŒUR. — Dinanches 13, 
20, 27 Bai et 3 jnm, FR 3, 
20 L 38. 

Dans les paroisses protestantes, 
les femmes chantent, mais, à côté, 
les jeunes s’ennuient, rêvent de 
motos et débarquent un jour à 
Papeete. Destruction de la Ja- 
mille... Autant le dire tout de 
suite, ce n'est pas la Polynésie 
pour «guides touristiques s que 
l’on va voir ici, mais à travers 
des reportages, des petites his- 
toires, arrive le quotidien d'un 
peuple dispersé par la géographie 
et l’histoire et qui tente aujour- 
d’hui de se ramasser. C’est donc 
aussi les luttes actuelles — poli- 
tiques, économiques ou cultu- 
relles — que l’on va entr’aperce- 
voir. Prises de conscience d la 
suite d'expulsions successives, re- 
groupements de jeunes, retour à 
la musique, à la danse ances- 
trale _ 

Imaginée par la poétesse 
hawaïenne Auntie Edith Ka- 
nada'Ole, réalisée par Jean 
L’Hôte, la Polynésie au cœur, 
série de quatre émissions, n'est 
ni un document ethnographique, 
ni une enquête sociologique, ni 
à proprement parler un füm 
d’histoire ou d’art, mais quelque 
chose gui participe de tout cela, 
et qui est traversé par la volonté 
de convaincre du droit d’un peu- 
ple à se retrouver au-delà des 
régimes nationaux, au-delà des 
politiques. Un peu maladroit dans 
la tonne, par/ois même un peu 
naïf, l'ensemble permet cepen- 
dant une approche vivante et 

très humaine des problèmes 
complexes de toutes ces îles dis- 
séminées dans l'océan Pacifique. 

• MUSIQUE : A L'HEDIE AUSTRA- 
LIENNE. — Lundis 14 et 21, Fraace- 
Caltore, 11 taures. 

Capitale musicale de FAustra- 
lie, Sydney possède une des plus 
belles salles d'opéra du monde, 
mais, lorsqu'ils se sont fait ap- 
plaudir en Europe et en Améri- 
que. les jeunes artistes austra- 
liens semblaient plus soucieux de 
s'y fixer que de retourner dans 
leur pays d’origine. De là, un 
certain malaise qui se Ht à tra- 
vers les interviews de composi- 
teurs et de personnalités du 
monde musical d’enseignants 
partagés entre la volonté de 
trouver une identité culturelle 


originale et la pression inévita- 
ble de la mère patrie britannique 
et la proximité géographique de 
l'Asie. 

Si eüe reste encore limitée 
quant à son rayonnement, la vie 
musicale australienne cannait un 
essor significatif qui se mani- 
feste aussi bien par certaines 
tendances d'avant-garde que par 
le collectage des musiques abo- 
rigènes, vocales dans le centre et 
plus instrumentales dans les ré- 
serves du nord, du pays. 

D’un voyage d’un mois à tra- 
vers V Australie, V équipe de 
France-Culture a rapporté des 
documents sonores et des témoi- 
gnages qui devraient aider à 
dresser un portrait vivant d'un 
continent isolé mais en pleine 
transformation. 

• SOOYENŒS : JEU W1ENEL - 
Fraœrfaltare, tadi 14, 17 L 30 ; 
nanfi 15, aeicrciO 10, janO 17, 
11 teins et 17 L 30 ; rendras 18, 
11 taures ; SuaiafK 20, 16 tares. 

Le grand public ne sait peut- 
être pas exactement qui est Jean 
Wiener. Mais ses improvisations 
au piano pour accompagner les 
füms muets dans la série His- 
toire sans parole, à Za télévision, 
le générique surtout, trottent 
dans toutes les mémoires. 

A quatre-vingt-trois ans, Jean 
Wiener, qui vient d’écrire les 
siennes . se prête aux questions 
de Sylvie Albert et rfa qifà plon- 
ger dans ses souvenirs pour en 
tirer des portraits de Stravinsky, 
de Mühaud, de Poulenc ou de ■ 
Ravel, pour parler du « Bœuf 
sur le toit », où Von jouait aussi 
bien Schoenberg que Mozart — 
ü appelait cela des « concerts- 
salades » — pour évoquer les 
débuts du fass en France, les 
ballets russes, le cubisme ou le 
surréalisme. 

Mais Jean Wiener n "est pas 

seulement un témoin privilègié, 
c’est aussi un merveilleux 
conteur, un musicien qui n’a 
jamais lâché la plume et un 
esprit curieux de tout, dont le 
grand mérite est peut-être 
d’avoir su rester lui-même en 
préservant son indépendance et 
sa liberté de jugement. 

• REPORTAGE : L’ILE DE PULO-BI- 
DONG, — lui 14, A 2, 20 b. & 

Réalisé pour « Question de 
temps » par Jacques Aboucher et 
Patrice Dutertre, ce reportage 


montre les conditions de vie pré- 
caires, et parfois dramatiques, des 
quelque trente-quatre mine réfu- 
giés du Vietnam entassés sur 
une petite Hé oà ta Malaisie a 
fait regrouper une partie de ceux 
qui se présentent dans ses eaux 
territoriales. 

Des dizaines de Vietnamiens 
fuyaient chaque jour, leurs pays 
depuis 1875. Le rythme des dé- 
parts s’est accéléré en raison des 
pressions sur les habitants d’ori- 
gine chinoise. Dix mille per- 
sonnes sont parties en novembre. 
Environ 29 % ont péri au cours 
de la traversée. Les rescapés que 
Von trouve à Pulo-Bldong esti- 
ment que « le pire moment est 
passé ». Il leur faut néanmoins 
beaucoup de qualités pour orga- 
niser un semblant de vie commu- 
nautaire sur cette üe éloignée de 
tout, manquant d’eau, en proie 
aux épidémies. 

Deux séquences ■particulière- 
ment fortes dans ce travail d’ex- 
cellents professionnels : la sélec- 
tion des candidats à l’installation 
aux Etats-Unis; la réanimation 
de réfugiés trouvés évanouis sur 
une plage Que leur embarcation 
venait d’atteindre, à bord du 
cargo lUe-de-Lumière affrété et 
transformé en navire-hôpital par 
le comité français « Un bateau 
pour le Vietnam ». 

• CONCERT : SEUI OZAWA. - Mer- 
credi 16, TF 1 et france-SWrçae, 
20 h. 35. 

Frêle dans cet habit noir, oà Ü 
semble flotter, Ozawa d anse, vo- 
lette comme un papiUon. bondit 
ou caresse en félin ; la main qu’il 
ouvre en un geste d’offrande est 
émouvante comme -celle d’une 
danseuse baltnaise. Le corps plie 
comme un roseau sur deux jam- 
bes fragiles. La musique le porte, 
le soulève, à moins que ce ne 
soit lui, au contraire,, qui donne 
cette souplesse aérienne à la mu- 
sique. 

A ■ quarante-trois ans, Seifi 
Ozasoa, directeur du Boston Sym- 
phony Orchestra, en visite pour 


ci de face, avec ce visage large, 
profond, prématurément mûri, 
de sachem indien, qui allie à 
tant de finesse une humanité ri 
prenante. 

Il jouera avec VOrchestre na- 
tional de France la fulgurante 


Ouverture-Fantaisie sur Roméo 
et Juliette, Vc ouvre la plus pas- 
sionnée de Tchaikomki, et la 
Symphonie du Nouveau Monde, 
de Dvorak, au vaste lyrisme plein 
de mélancolie et d’enthousiasme. 


• MAGAZINE V3 s L'EUROPE. - 
Yrairefi 18. FR 3, 20 h. 30. 

A moins d’un mois du scrutin 
européen, Marc uUmarm est allé 
voir, de Ploitguernean à Necfcer- 
hausen, ce que représente pour 
les gens, les simples citoyens — 
paysans, ouvriers, employés, — 
la construction européenne, com- 
ment üs la ressentent dans leur 
existence quotidienne et si même 
eBZc ne leur est pas complète- 
ment indifférente. Marc UÜmaun 
a choisi deux régions : la Bre- 
tagne et le Bade-Wurtemberg, a 
interrogé les habitants, rencontré 
aussi des syndicalistes et des 
chefs d’entreprise. Résultats sans 
surprise : -les uns sont pour, les 
autres sont contre, mai s sans 
passion. L’Europe n’est pas 
encore entrée dans les menta- 
lités, qu’on le regrette ou qu’on 
s'en félicite*. 

Le deuxième volet de ce repor- 
tage, confié à Christine Ockrent, 
s’intéressera plus, particulière- 
ment au déroulement de la cam- 
pagne dans les différents pays. 

• ÉVÉNEMENT MQSMJE : JOURNÉE 

PAUL MÉFAH0. - Sanefi 19, 

Frane-CvRiire, 14 tares. 

Paul Mêfano, né en 1$ 37, fait 
partie de ces compositeurs qui 
ont la sensation très vive de ce 
que doit Sire leur musique, mais, 
partant du but rêvé, üs sont 
condamnés au doute et à ces 
tâtonnements qutignorent ceux 
qui se satisfont d’architectures 
compliquées à plaisir ou dune 
succession d’effets bien amenés. 

Le 9 décembre 1978, Radio- 
France consacrait à Paul Méfano 
une journée dans sa série Pers- 
pectives du vingtième siècle fle 
Monde du 13 décembre 1878). Ce 


leur, qui vont être diffusés le 
samedi 13 mai. Outre des ouvres 
récentes ou plus anciennes de 
Paul Méfano, on pourra écouter 
également, sous la direction de 
Giuseppe Sinopoli, le Poème du 
feu, de Scriabme, .et Luln sym- 
phonie, de Berg. 


deux mois à Paris, est un des 
plus grands chefs d’orchestre de sont les deux concerts, reliés par 

ce temps. H sera passionnant de des entretiens avec le composi- 

te voir à la télévision , cette fois- 
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RADIO-TELEVISION 


CHAINE I : TF 1 


Samedi 12 mai 


18 h- 5. Trente millions d'amis ; 18 h. 40, 
MOB&zme anto-moto ; 19 h. 10. Six minutes pour 
tous défendre ; 19 h. 15. Les exploits d' « Ar- 
sène - ; 19 h, 40. Les inconnus de 19 h. 45, 

20 h. 35. Variétés : Numéro un CDaBda) : 
U k africaine •• Les héritiers i 

22 h. 35. Sports : Télé-foot L 

CHAINE II : A 2 

W h* Document de création : Soudan ce t 
18 h- 55 Jeu : Des chiffres et des lettres : 18 h. 45. 
Top-club. 


Sur la sellette (avec Pierre Cardin, Michel Fu- 
Eam. Pierre Dudarü. 


air. d’A. Lombard- Avec M. Ca- 


CHAINE III : FR 3 

13 h. 30, Pour les ietmes : Thierry la Fronde ; 
18 h. 30. Emissions régionales ; 10 h. 55, Dessin 
animé ; 20 h, Les jeux. 

20 h. 30. Série : Histoires Insolites (TV. — 
Une dernière fois, Catherine), d'après W. Irish. 


danser avec la belle Catherine et la raccorc- 

gt Catherine est morte, Denis Braque est 
en fuite, les chasseurs sont en chasse, avides 


21 b. 25, Musiaue : La leçon de Slava, de 
F. Reich en bach. 

London Phühcrmonic Orchestre 


dirige par Carlo Maria Giultni. Au programme 
le Concerto en si mineur pour violoncelle et 
orchestre. orras 104. d’Anton Dvorak. 

22 h- 40. Clné-regards ; Paul Newman. 


FRANCE-CULTURE 

17 h. 30, Pour mémoire * la Cour des comptes 
fredlf.) ; 19 h. 20, Sciences : i& Pnmce minérale (la 

20 b., c Boom crack a bien vieilli s, de M. Scbllo- 
vltx. avec : Armoatel, p. Lebrun, P. Trabaud. etc.; 
21 b. 40. Disques : 21 b. 55. Ad 11b, avec AL da Bre- 
«uil ; 22 h. 5. La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

19 h„ Magazine des musiciens amateure ; 

20 b- 5, Concours International de guitare ; 20 b. 30, 
Cycle de musiques sacrées ; concert donné en l'église 
SalDt-LoolB-en-lUe : « Dits Irae * et « Te Deum » 
\Uiüy>, pu le Nouvsl Orchestre philharmonique et 
les Chœurs de Radio- France, dir. j. Joulneau ; 22 h. 30. 
Ouvert la nuit : 23 h„ Jazz vivant (J. Crltfln. D. Oor- 

hù mma ge à Olivier Messlaen. 




Dimanche 13 mai 


CHAINE I : TF 1 

S 9 h. 15. Emi ssi o ns philosophiques et reli- 
euses : A Bible ouverte ; 9 h. 30. La Source 
> vie ; 10 11, Présence protestante : 10 h_ 30. 

-■ 

Père Marc' Joulin. 

12 h^ La séquence du spectateur ; 12 h. 30. 
TF 1-TF 1 ; 13 h. 20, C’est pas sérieux ; 14 h; 15. 
Les rendez-vous du dimanche : 15 h. 35. Sports 
première (et à 17 h- 10) ; 16 h-, 25 e anniversaire 
de l’Eurovision & Montreux. 

18 h. 25. Série : Ce diable d’homme (Emilie 
contre Frédéric). réal_ M_ Camus. Avec D. Mar 
Huai, C. Dauphin. M. Sarcey. R. Carel. 

19 h. 25. Les animaux du monde t les castors. 
„ 20 h. 30. FILM : LA FEMME MODELE, de 
V. Minnelü (1857L avec G. Peck, L. BacalL 
D. Grey. S. Levene, T. Helmore. MTShaugnessy, 
J. White. • • ■ • 

!7n journaliste et une dessinatrice de mode 
se moantrent à Boüywood et se marient sur 
ntt coup de foudre. Mots, quand Us doivent 
vivre ensemble, d New-York, fia s'aperçoivent 
que tout les sépare. 

22 h. 30, Magazine : La leçon de musique 
de Maurice Bourgue. 

Ce film, consacré au hautbois, présente 
l'instrumentiste français s Maurice Bavrmic, 
— ■ - - -, leçon, à VI SC AM 


H all{ç er. Bénard attentif, presque tendu i 
des musiciens au travail. 


CHAINE !( : A 2 

Il h„ Quatre saisons ; Il h. 30. La vérité est 
au fond de la marmite ; 12 h.. Chorus (Inner 
Circle, Steve Forbertl ; 12 h- 40. Cin émail ces j 
13 tu Top-club (et à 13 h. 40). 

14 h. 30. Feuilleton •. Dréles de dames t 
15 h- 20, En savoir plus : 18 h. 20. Petit théâtre 
du dimanche i le Tragédien malgré hii ; 16 h. 55. 
Monsieur Cinéma ; 17 h. 35. Chocolat du diman- 
che ; 18 h. 5. Série : La légende d'Adams et de 


10 h. 30. Mosaïque t La vie associative, avec la 
participation de Susana Rinaldi. 

16 h. 40. Prélude à l'après-midi : L’histoire 
du soldat, de C.-F. Ramuz. musique dl. Stra- 
vinsky ; 17 h. 35. Emmanuelle Riva Ut Joseph 
Delteil ; 18 h. 30. L’invité de FR 3 : Alphonse 
Daudet ; 19 h. 45. Spécial DOM -TOM lia Guade- 
loupe) ; 20 lu La cran de parade du fazz : S tan 
Getz. 

20 h. 30. Documentaire : La Polynésie au 
cœur (L ■ — Les origines). 


Divers 


française ; 10 b.. Messe a Salnt-Seurln. 

Il - Regards sur la musique : « Le convi' _ 
d'après Pouchkine, musique de Dargomyskl ; 

Inédits du disque ; 

14 □„ « De qui sont-ce les manches ». de J .-J. Va- 

roujean. avec : D. Lebrun. D. Pâture! 

J. Pemela ; 14 h.. Concours Interna (loi 
tuors à cordes à Evlaa ; 17 ‘ 

J. de Romilly; 


contemporaine : la libre pensée 
se 4 Salnt-Seurln. & Bordeaux : 
lusique : c Le convive de pierre ». 

— - : 12 h. 5. 

; 13 b. 45. 


d'après le roman de D. Hammett. réaL E. W. Cannes. 
Swackhamer, 


Trotolémc et dernier épisode de rerujuAte 
menée par le détective BamiUon Nash (joué 
par James Coburni. 

22 h. 15, Documentaire : Des hommes (les 
j livreurs) . 

Les compagnons couvreurs ap p artiennent à 


..... notre article page 11 

22 h„ Ciné-reRards - Spécial Festival de 

Débat en direct de Cannes sur le thème 
r cinéma et coproduction des organismes de 


cinéastes 
A tell i 


tlonal pour qua- 
Rftucon.tr a B.vec_ 


os ; poésie chinoise classique ; 20 t 
Uon radiophonique : Terry Hlley ; 2 
Musique de chambre : Liszt. Haydn, Schubert. 

FRANCE-MUSIQUE 


^ Q, ttSZs3 , l2JS K & A. Artaud (N. Muet) 


cinéma muet français) : IA PASSION DE 
JEANNE D’ARC, de C. Dreyer (1928). avec 
R. Falconetti. E. Sylvain. M. Schutz. M. Simon. 


Musique chantilly : Strauss, Tcoslkovskî, 
Hagen. Wlenlawsky. Zlebrcr. Glblscb ; 8 h., Cantate ; 
9 b. 7. Charles Tourne mire (l'orgue mystique) ; 9 b. 30, 
Concert ; 11 b., Harmonïa sacra : 12 b-. Musiques 


souvent sur des i 


nonuments historiques, ils 
i artistique très développé. 


t d'Arc condensé e 


18 b- Opéra-boullor 


CHAINE III : FR 3 


FRANCE-CULTURE 


{chez lui. où il donne t 
1 Luciano BerïoJ t ' 


I 11 S. la fenêtre 


t le Suisse Heine 


glnp religieux ; 


; christianisme oriental; 8 1 


e ; 20 b. 30. Concert i 


> sillons : K. zimer 


^rt- lecture : Berg ; 
Plmplnone » (Telemann) ; 


erne, Tournamlre. 
musiques tradl- 


Lundi 14 mai 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Réponse à -tout; 12 h. 30, Midi pre- 
mière ; 13 h. 50, Les après-midi de TF 1 d'hier 
et d'aniourdlnii ; 18 h_ TF 4 ; 18 h. 25, Un, rue 
Sésame ; 18 h. 55. Cest arrivé un four ; 10 h. 10, 
Une minute pour les femmes : 19 h. 40. Les 
inconnus de 19 h. 45. 

20 h. 35. HLM ; NIAGARA; de H. Hathaway 
(1953), avec M. Monroe. J. Cotten. J. Peters. 


ftacônl mêlé au 


22 h. 5. Magazine r Pleins feux. . ^ . 

CHAINE tl : A 2 

.12 b.. Quoi de neuf? : 12 h. 15. Série ; CécQia. 
médecin de campante ; 13 h. 20. Magamna : 
Page spéciale ; 13 h. 50. Feuilleton : Pilotes de 
course 14 II, Aujourd'hui madame : 15 h.. Télé- 
film américain : Rendez-vous à San^o- Point. 


18 h. 35, Itinéraires : T Afrique (L — Le Da- 
homey ; IL — Le Zaïre) ; 17 h. 25. Fenêtre sur- 
. la médecine ; 18 h.. Récré A 2 : 18 h. 35. C’est 
la vie ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des let- 
tres ; 19 h. 45. Top^Jub. 

20 h. 35. Magazine : Question de temps 
(Polo Bldong. une île & la dérive). 

Lire nos « «coûter- Voir *. 


Catherine Lara. Gilles Marchai. Eric Kristy. 

22 h. 40. Magazine ? Zigzag, de T. Wehn 


théoricien, critique d’art et de littêratui 
découvreur de jeunes talents, qui fut de 1953 
à 1968 directeur général des arts et des let- 
tres. Avec des documents d’archives, des 
photos et les témoignages de quelques-uns 
de ses amis : J.-L. Barrault et M. Renaud, 
Bazaine, M.-L. David. L. Lalanne. J. Lacou- 
ture. P. Soîlers. Le Musée national d’art 
moderne lui consacre actuellement une expo- 
sition.; l’Œil double de Gaétan Ptcon (jus- 
qu'au 18 jvxn). 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes ; 18 h. 55. Tribune 


tulles ; 19 h. 55. Dessin animé ; 20 II. Les feux. 

20 h. 30. FILM (cinéma public) : UN MARL 
CEST UN MARI, de S. Friedman (1976). avec 
L. Velle, F. Hôbrard. J. Rhodes. D. Prévost. 
Ann autel. G. C&sadesus. 

Transformée en ménagère surmenée pen- 


» Zoé Olden- 


, Libre appel: 17 h. 32. Salade i 
J. Wiener ; 

Lire 7i os c Ecout er-Voir » 
c la Vie entre les lignes e. 
i. 30. Présence des arts : à la rechercha 

Electrodrome ». de V.-P. Ferguoon. avec 
U h-. L'autre 
Hugo; 


souvenirs 

18 h. 30, 
bourg : 19 l 
•» Félix Zle 

. Sarignat. J. Brunei. R Pc 
. 30, Nuits magnètlqui 


I film & Ci ni 


r Festival lntematloui 


escapade ; 


une femme Coffre i 
trouver libre. 


l'espace; à 8 h. 32. L'homme 


musiciens : Hongrie : 12 b.. Musique de table : 


12 b. M. 


E clASflque : 


anniversaires du Joi 
.14 h. 15. Muslqi 


; Annstronj 


13 h. Les 


]' univers, runlverv flans l’homme; I _ _ 
.aoard. ; 9 h. 7, Les lundis de l’histoire ; 1 
exte et la marge : c L’avenir n'ast écr 
». de M. Poniatowski ; «• h. 5 


plume : Maasz. Clementl ; 
u- i«Bsnjuc>r mnce-rius *. Billard. Rameau. Strauss. 
d'Alvlmare, Campra, Bizet. Schmltt ; 

18 h. 2. Kiosque : 19 h. 5. Jazz pour un kiosque ; 
20 h_ Les grandes voix ; Martha AngeUcl ; 31 h- 30, 

En direct du Volkhaua de - - — 

bémol majeur ; 


E oivertlmento « 


lolon. alto et violoncelle : 


i artiste : 12 h. 45. Panorama: rMozartl, par le Trio 3tradlvarlu£ : « Octo tonorum 


13 h. 30. Atelier de recherche Instrumentale : 14 1 

ru livre, des voix : « le Turbot » ; « Al 

lorpbosea ». de Q. Grass : 14 h. I 
on tact ; 15 h.. Centre de gravité : A c 


melodlae : 


(Stoltzer) ; <r Musique pour lnetrumei 


Renaissance » FKagel). par ]& Capella Brasl- 
lleusls. dir, R-M. Llnde ; 0 h. 5, Ouvert la suit : 


Mardi 15 mai 


rnes_; 12 b. 15. 


CHAINE I : TF I 

10 11. Emissions _ _ , 

Réponse à tout ; 12* h. 30. Midi’ première j 
13 h. 45. Le regard des femmes ; 18 TF 4 5 
18 h. 25, Un. rue Sésame : 19 h. 10. Une minute 
pour les femmes (le Mont de Piété) t 19 h. 45. 
Les inconnus de 19 h. 45. 

20 h. 35. Variétés: Dés magiciens. 

21 h. 45. Emission médicale: La dépression 


nerveuse, dT. Barrère et E. Lalou. 

U ne enquête d rhûpital de la Pitié-Salpê- 
trlèrC. Des médecins traitent évoquent les 
différentes thérapeutiques à la maladie du 
siècle. Des parents témoignent. . 

22 h- 45. Les musiciens da soir. 

CHAINE II : A 2 

12 h- Quoi de neuf s 32 h. 15. Série: Cécüia, 
médecin de campagne: 13 h. 20. Magazine: 
Page spéciale: 13 h. 50. Feuilleton : Pilotes de 
course; 34 h_ Aujourd'hui madame (la recher- 
che scientifique): 15 11, Série: Les incorrnp- 


maire : 1 opération Famous ■ dossier « drogue » ; 
la grande traversée des Alpes françaises. 

17 h. 25. Fenêtre sur_ les nouveaux indiens ; 
h. 55. Récré A 2 : 18 h. 35. Cest la vie : la 
vie quotidienne en Europe ; 18 h. 55. Jeu : Des 
chiffres et des lettres : 19 h. 45. Top club. 

20 h. 35. Les dossiers de l’écran, téléfilm : 
Staiine-T rotski , le pouvoir et la révolution, 
dT ÇiampL écrit par J. Elleinstein. Avec 
H. Virioieux M Barrier, M. GarreL 


Avec MM. M. Poniatowski, ancien i 

A. Brtvtne, membre du bureau politique i 


Centre d’information civique : 19 b. 20. Emis- 
sions régionales ; 18 h. 55. Dessin animé ; 20 h.. 
Les feux 

20 h. 30. FILM (cinéma pour tous) : HARDI. 
PARDAILLAN. de B. Borderie (1983) avec 
G. Barray. V. Lagrange. C. Minazzoli. G Rami, 
J. Danno. L Miranda. P. Lemaire. J. Topart. 
(Rediffusion.) 


. Dlolo; 

: tempe : 


Zoé Oldeo- 
I^s progrès de U science. 
J. Delume3u et R Rémond s 
et d’auJourd'buJ : 31 h. 15. Muolqui 

22 h. 30, Nuits i 

à Cannes, 


Ligue communiste révolutionnaire, 
Ueinstein, historien. P. Broui. historien, 
Ascarate. membre du comité exécutif du 


P.C. espagnol, G. Botta, historien, journa- 
liste, membre du P.C. italien. 

CHAINE JH : FR 3 

18 II, Emission du ministère des universités ; 


tibles ; 15 h. 55. M a g az in e ; Découvrir: au som- 18 h. 30. Pour les. jeunes ; 18 h. 55, Tribune libre : peintre cueco. 


■ préserver le trône fl' 
daillan lutte contre le duc 
refuse d'assassiner celui-ci. 


FRANCE-CULTURE 

sance._ La poésie des lieux: 
l'univers, l’unlvera dans l'ho: 
d'or: 9 b. 7. La matinée des autres 
sa Mélanésle : les Are Are : 10 h. 45. 
avec— X Stlraux : c Hitler, ta tru 
Il h. 2. Balade de musique, souvenir 
(et à 17 h. 33) : 12 b. S. A comme 
Panorama. 

la h- 30, Libre parcours variétés : 
des voix : « Avant mémoire » de J. E> 
carrefour des Fronçais : 18 b- 5a 


: ft 8 b. 50. L'ei 


musiciens : Hongrie ; 12 b_ Mtulqae de table : 

Jazz : Louis Armstrong; 13 h- Anniversaires : u. raure. 

14 h. 15. Mu&iqae en plume : Mozart. E. GreU. 
J. Strauss ; 14 h. 30, «Les enfants d'Orphée»; 15 b„ 
Brèves ; 15 h. 5. Muslque-Praace-Plus : Haydn, 

Debussy. Ibert ; 16 h. 3d, Musiques rares : Tcheraplne. 
Holvorsen. Glazounov ; 17 b.. Récital de ebant GUI 
Gomez et John Constable : Mozart, Brahma. Debussy, 
de Palla : 18 h. 2. Kiosque ; 18 h. 50, Tobc^an ; 19 h. 5, 
Jeu pour un kiosque. 

20 h. 30. En direct du grand auditorium de Radio - 
Fronce, musique de chambre avec P. Amoya!. violon. 
M. Berorr. piano et J.-J. Jnstofré. cor : «Mouvement 
de sonate pour violon et piano en ut mineur». «Sonate 
pour violon et piano n* 3 en ré mineur», « Trio pour 
violon cor et piano» (Brahms): 33 b~ Ouvert la 
nuit— une communauté musicale Marlboro : Seetbo- 


h-. Jazz pastel. 


Mercredi 16 mai 


Les écrans francophones 


CHAINE I : TF I 

’ 12 h. 15, Réponse à tout; 12 h. 30. Midi pre- 
mière ; 13 h. 35, Les visiteurs du mercredi ; 
17 bû. 55. Sur deux roues : 18 h. 10. TF 4 : 18 h. 25, 
Un. rue Sésame ; 18 h. 55L Cest arrivé on tour ; 
19 b. 10, Une minute pour les femmes : 18 h. 15. 
Loterie nationale ; 19 h. 45. Les inconnus de 
19 h. 45 : 19 h. 50. Loto. ' 

20 h. 35. Concert : En direct du Théâtre des 
Champs-Elysées. l’Orchestre national dirigé par 
Seiii Ozawa interprète : Roméo et Juliette, de 
Tchalkovsky, et la Symphonie du Nouveau 
Monde, de -Dvorak. (Diffusion simultanée sur 

France-Muslque.) ^ 

Lire nos « Ecouler-Votr », 


avec L van Cleef. R Schone. A. In contrera, 
G. P. Albertmi. P. Sanchez. (Rediffusion.) 

Texas, 1870. ün tireur d’élite, ancien offi- 
cier de l’armée confédérée, entre en lutte 
contra un banquier et un affairiste qui tien- 
nent une voie sous, leur coupe. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. X Matinale» ; 8 h.. Les chronloH de la connais- 
sance— Lee langages da l'espace : l’Empire du Milieu r 
à S h. 32. L'homme dons l'univers, l’univers dam 


I h. 5a Echec I 


I hasard ; 9 h. 7, . Matinée 


21 h. 35. Téléfilm ■- l’Orange amère, de R. Ha- 
nin. Avec : M. Daems. R Hanin.. R -Dumas. 

M.-0. Grinevald. etc. _ ^ 

Drame de conscience et dépression ner- 
veuse : tm patron à qui tout réussissait 
remet c tout en- cause ». Succombe. Et le 
téléspectateur s’ennuiera peut-être un peu. 

CHAINE II : A 2 

12 lu Quoi de neuf? 12 h. 15. Série -. Cédlia, 

“ — *- j- — m paginé : 13 h. 20. M a ga z i ne : 

; 23 h. 50. Feuilleton : Bonjour 


des sciences et des techniques; 10 h. 45, Le : 
ouverture sur la vie : « les Aventures très donees oe 
Timothée le rftveür », de P. Fournel ; 11 h. S. Salade 
de musique, souvenirs de J. Wiener fet ft 17 h. 3») ; 
12 h. 5. A comme artiste; 12 b. 45. Panorama. 

13 h. 30. Les tournois du royaume de la musique ï 
14 tL, Un - livre, des voix : ■ le Livre du rire et- de- 
l'oubU ». de M. Kundera ; 14 h. 42. L’école des parents 
et des éducateurs : les enfanta de sept à onze ans ; 
14 b. 57, Points d'interrogation : Philosophie, Idées, 
Idéologies : 16 h. 10. Rapports de la science et de la 
morale ; 16 h. 50. Libre appel au comte de Paris : 
Quel dialogue avec les Français. 

18 h. 30, Bonnes couve lies, grands comédiens : 
J. Topart Ut < Simple Histoire ». de J. Marlottl : IS b. 30. 
La science en marche r la recherche. 


Lundi 14 mai 

TELS - LUXEMBOURG : 20 h-. 

L'étrange M. Duvallier ; 21 h- On 
m'appelle Vérité, fllm de L. Perelll. 

TELE -MONTE-CARLO : 20 h- Le 
Justicier. 21 b* le Lien, i-im dX Berg- 

m ÇxLEVISION BELGE : 20 h_ Trois 
femmes en colère. — X. T. bis : 
19 b. 55. Itinéraires : 21 h- 30. La 
couro nne d u di able. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE: 

A bon en tendeur ^*^0 h. 40. Rose 


TELEVISION B E 

bis : 20 11. HeLîo Dolly. 


i, PoottoalL — prwUgle: 


TELEVISION SUISSE ROMANDE: 
?0 h_ Passe et came : 20 h. 2a La 
b. 55. Interprètes 


. Ouvertures. 


Escadron de la mort. 


ttirle : 21 b.. 


Paris : 14 tu Àuiourd’bui madame : 15 h. 15, 
Série : Super Jaimie ; 16 b. 10. Récré A 2 : 
18 h. 35. Cest la vie : 18 h. 55, Jeu ; Des chiffres 
et des lettres. 

20 h. 10. Sports 

Fortuna Dusseldorf) 


les musiciens ; 22 h. 30. l 
du film à Cannes. 

FRANCE-MUSIQUE 


petite maison dans la praltle ; 
les Patates. HJm de C. Autan- 

TELE-MONTE -CARLO : 
petite maison da 
Un grand-père 

TELEVISION BELGE : 20 h. Varié- 
tés (Michel Sardou) : 20 h. 55. Des 
lois et des hommes. — Jt. T. bis : 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 


7 ÎL, quotidien musique; 9 b. 2. Eveil a la musique ; 


jusseiaorzi. 

Finale des vatnqnears «te coupes, an direct 


22 ÏL^lof^Magazine médical : Lee fours do 
notre vie l L’hypartensi ou artérielle, qu’est-ce 
c’est ?). 


CHAINE III : FR .3 

IB h.. Emission du secrétariat d'Etat à la 
condition des travailleurs manuels ■ : 18 h- 30 
Pour les ieunee : 18 h. 55. Tribune bbre : Parti 
radical socialiste ; 10 h. 20. Emissions régiona- 
les : 19 h. 55. Dessin animé : 20 Les ïeux. 

20 h. 30. FILM (un film, un auteur),: LE 
RETOUR DE SABATA. de F. Kramer (lfl7L 


9 h- 17, Le matin des musiciens : Hongrie : 

Musique de table, musique de charme l I 

Brahma : 12 h. 35. Jazs classique : L. Armstroug: 
13 h- Anniversaire* : Mon te verdi. 

14 b^ Eveil A la musique : 14 h. 1S. Musique en 
plume : V? a! -Berg ; 15 h- Muslquo-Prance-Flus : Cou- 
perin. Cspdenat. Tcba&ovskl, Debussy : 17 b., La pause 
tarttse; 18. h. 2, Kiosque; 19 h. 5, Jazz pour un 

20 h. 30. En direct du Théâtre des Champs-Elysées 
en liaison avec TP l. orchestre national de Prance : 
«Roméo et Juliette*, ouverture fantaisie ITchaïkovakl). 
.«Symphonie u* 9 eû ml mineur», du «Nouveau 
Mouds » (Dvorak) : 22 b. 30. Ouven la nuit... Baga- 
telles : Beethoven. Dvorak ; 23 II. Une communauté 
musicale. Marlboro... autour de Pabio Casais, avec 
M. Debost et A. Meunier : Bach, Brahms ; 1 h.. Douces 


bail, de Bâle: : 


ibsiuxe i Dvorak. d'Europe des vainqueurs de i 


22 h.. Hlt-pazads. 


I Meurtres. Olm de R. Pot- 

TELEVISION BELGE : 20 h.. Au- 
tant Bavoir : 20 h. 20. la Colère de 
Dieu Ûlui de B. Nelson. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h- Passe et gagne; 20 h. 25. 
Temps présent : 21 h. 25, La cou- 
ronne du diable. 

Vendredi 18 mai 

TELE-LUZEMBOURG : 20 b. Ser- 
gent Anderson ; 21 h,, la Charge des 
tuniques bleuet, fllm d’A Mann. 

TELE-MONTE-CARLO :2Û Uu, Pot- 
Boullle ; 21 h., les BraruniUmols. film 
de R. Dbéry ; 22 h. 45, Cbroao. 

TELEVISION BELGE : 20 A sui- 
vre ; 22 b^ Omar Gatlato, film de 


TELEVISION BELGE : 20 b- Le 
ardln extraordinaire : 20 b. 25. Un 
omme oui me plait. fllm de C. Le- 

TELE VISION SUISSE ROMANDE : 
0 b.. Rendec-vou»: 20 h. 25. 
/étrange V Duvallier ; 21 h. 20, Le6 


belles années ; 21 h. 20, Caméra 

TELEVISION SUISSE 30MANDE : 
20 b. 10. Spécial cinéma: 22 h. 40, 


Un regard s'arrête. 


musiques— épigraphes : C. Cbayoea, J. Dowiand. 
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LE MONDE 


RADIOTELEVISION 


Jeudi 17 mai 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Réponse à tout i 12 h. 30. Midi pre- 
mière î 13 h. 50. Objectif santé : Les problèmes 
dentaires des personnes âgées : 14 tu Les vingt- 
quatre Jeudis ; 18 h., TF 4 ; 13 h. 25, Un, rue 
Sésame s 18 h. 55. Cest arrivé un jourj 19 h. 10, 
Une minute pour les femmes; 19 h. 45. Les 
;onnus de 19 h. 45. 

20 h. 35. Magazine : Spécial événement ILes 


Pans ; 14 11. Anjourdlini madame; Femmes A 22 h. 55. Courte échelle pour grand écran. 

En direct du Festival A « Cannes, rémission 

est consacrée à la sélection « Perspective du 
cinéma français 1079 », qui présente les 


tin reportage de Caélle Montlahue, réalisé 
par Daniel Wroneokt SW les femmes en Iran. 


intellectuelles < 

descendues dans l 


: Ouvrières . elles sont 
r manifester leur 


refus de l'ancien régime. Que pensent-elles 


t de jeunes réalisateurs. 

CHAINE 111 : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes ; 18 b. 55. Tribune 

.. — — . . — - r - -- libre : Parti socialiste : 10 h. 20. Emissions règio- 

vité du îeudi i Pierre Albaladejo ; 17 h. 25, nales : 19 h. 55. Dessin animé ; 20 h.. Les Jeux. 

** * *“*" ■" ° 20 h. 30. FILM (un film, un auteur) : THO- 


13 h. 30, Ranalsaanm des orques de France ; 14 fa.. 
Un livre, des voix ; « Dealderi*». d’A. Moravia ; 14 h. 42, 
Départementales : Charlevllle; 16 h. 46. Bureau de 
contact ; 16 &. M. Libre mppeL 

18 b. 30, Bonnes nouvelles, grands comédien* : 
J. Top art lit « le Dernier Voyage de ThéKa*. de J. Ma- 
rtottl ; 18 h. 30. Les procrée de la biologie et de la 
médecine : Recherches on biologie de base et protection 
de l'entant. 

20 h, Nouveau répertoire ; « L'ftne qui loue de la 
lyre*, de K. Chanska ; 22 b. 15, Disques; 22 h. 30. 


C,_ Mme S in 


i débat mais un- face à fact 


VeU, MM. Jacques Chirac. taire : le Sénat. 


François Mitterrand. Georges Marchais. 

21 h. 35. Feuilleton : La lumière des justes, 
d’après l’œuvre de R Troyat. réaL : Y. André I, 
avec C. Nobel. A. Haider. J. Rispal. H. Janatsch. 

Dans un camp sibérien. Sophie retrouve 

22 h. 35, Ciné première. 

CHAINE II : A 2 

10 h. Télévision scolaire. 

12 h.. Quoi de neuf * 12 h. 15, Séné : Cécilïa, 
médecin de campagne x 33 h. 20. Magazine : 
Page spéciale : 13 h. 50. Feuilleton : Bonjour 


et des lettres ; 19 h. 45. Assemblée parlemen- 
taire : le Sénat. 

20 h. 35. II était un musicien^. M. Liszt, de 
Claude Chabrol. 

La cinquantaine, glorieux, couvert de fem- 


MAS L’IMPOSTEUR, de G. Franju (1965), avec 


Festival du film à Cannes. 


FRANCE-MUSIQUE 




. Franz Liszt décide de se rapprocher de 


LE CONTINENT, de F. Truffaut 11971). avec 


pour le neoeu classique î 


J.-P. Léaud. K. Markham, R Tendeter. M. Man- «“‘champ du dlflr 


t passer, auprès (Ti 
ta erotique dame d’aeu 
d ‘un général. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Matinales : 8 h.. Les chemina de la connals- 
i artistique 
50. L'escalier 


7 h. 3. Quotidien musique; 8 h. 2, Le matin des 


imlclera ; 12 h. Musique de table; 12 h. 33. Jazz 
lâ^hÜ’ Les anniversaires dn Jour : Erik Sade ; 


s siècle — un Français, vivant en drte: 
— r relation amicale, am oi 


vers, l'uni ver» dans l 
d'or; B h. 7. Matinée i 
Questions en Elg-aag : a 
lin. î. Saladi *- 


reuse et tendre avec deux Anglaises, deux (et & 17 h. 32J ; 12 h. S, A c 
sœurs, l'une affranchie, l'autre puritaine. Panorama. 


13 b. 30. Les auditeurs ont la parole ; 14 b. 15, Musique 
en plume : Strauss. Berger ; 14 h. 33, Oratorio : Estber 
(DlCtered orf) ; 16 h. 30, Musiques rares ; Wïtt, Bach ; 
17 11, La fantaisie du voyageur; 

18 h. 2. Kiosque ; 19 h. 5. Jazz pour un kiosque. 

2fl h, Kn direct de Genève : « la Force du destin », 
I. Avec M. Arroyo. soprano. G. Glaco mtni . ténor. 

luguerra, baryton et les ebeeurs dn Grand 

Théâtre de Genève, dlr. P.-A. Gaillard et rorchestra 


». de P. Laure ns ; M. Manuguena. baryton et 

■« Jean Wiener ‘ " “ 


artiste ; 12 h. 45, de la Sulses romande, dlr. Q. Patine ; 0 h. 30. Ouvert 
la nuit : — 


CHAINE I : TF 1 


Vendredi 18 mai 


12 h. 15. Réponse à tout : 12 h. 30. Midi pre- 
mière ; 13 h. 50. Vivre son âge ; 14 h. 5, Emis- 
sions pédagogiques ; 18 h.. TF 4 ; 18 h. 25, Un, 
rue Sésame ! 18 h. 55. C — *■ — *“-* — : - 

19 h. 10. Line minute pour ] 

Les inconnus de 19 b, 45. 


Mauroy (membre du bureau exécutif du P5. 
et maire de Lille). 

21 h. 35. Retransmission théâtrale : Un 


EL Feuiüère et G. Tréian. 

Feutrée et violente, comme ces atmosphères 
de Tchékhov, la curieuse douceur de cette 
maison de « retraite * où deux sexagénaires 
s'observent. Puis s’aiment. Edwige FeuiUèrc 
et Guy Trêjan. parfaits, ont fait durant des 
mots salle comble aux Champs-Elysées. 


CHAINE il : A 2 

12 h.. Quoi de neuf ? ; 12 ÏL 25, Série : Cécflia, 


La jeunesse de Garibaldi ; 18 h.. Magazine : 


i le vrai coupante, n ne parvient pas à 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes : 18 h. 55, Tribune 
libre ; Parti co mmunis te français : 19 h. 20. 


Delta (en dir. du Festival de Cannes) ; 17 h. 25, 
Fenêtre sur... créateurs de costumes ; 17 h. 55, 
Récré A 2 ; 18 h. 35, C’est la vie : 18 h. 55, Jeu : 


, „ Black and bta«: 22 h. 30. x 

I h. 30. V 3 — Le nouveau vendredi. L’Eu- “val du film â Cannes. 


des voix : «Vies parallèles de Roman Brancha», de 
P. Grlparl ; 14 h. 42, Un homme, une ville : G. de 
Nerval & Pans : 16 h.. Pouvoirs de la musique. 

18 h. 30. Bonnes nouvelles, grands comédiens : 
D. QenoB Ut «les Anciens Elèves», de H. Thomas; 
U h. 30. Les grandes avenues de la science moderne : 
la surveillance du soL 

30 b- Médicale : La dépression nerveuse ; 21 h. 30. 


Des chiffres et des lettres : 19 h. 45. Top-club. 


21 h. 35, Magazine littéraire : Apostrophes 


Lire non e Ecouter-Vatr ». 


Sur le quai d 


t petit port de p Bette, i 


(Crimes et Châtiments) . 


Avec Mmes J. Ambre (Je ne me tairai 
Jamais) ; T. Le rg Oc Désir de punir) ; 
MM. A. Dubriev (le Désert de l'Iguane) ; 
B. Ikor (Sans haine et sans colère) ; 


dis que se prépara le lancement d'un bateau, 
trois vieux marins rêvent du temps où üs 
s'embarquaient vers des 
On voyage i *“ ‘ 


i forme de chan- 


< Mémoires d'un président de 


musiciens ; 12 11, Musique de table ; 12 h. 35. Jazz 
13 tu Les anniversaires du Jour : G us ta v Mahlsr ; 
13 b. 30. Les auditeurs ont la parole ; 14 h. 15. Musique 
en plume : Dodos. Bonneau, Ponce ; 14 h. 38k Concerto : 
Corelll ; 15 lu Musique -France- Plus : Mozart. Ravel. 
Thlen-Dao, Emmanuel. Debussy: 17 lu Musique rell- 

13 h. 2. Kiosque: 18 h. 30. Café-théâtre pour un 
kiosque: 19 tu Jazz. 

20 lu Des notes sur la guitare : de Valderrabano : 


T « )?atty ' rrurpaniP Ta RmSiSÏ* nasîr i 8 h. 32. L'homme dans Punira». l'univers dans Dowland. de Visée. Weiss ; 21 h. 20. Echange* franc o- 
LE FAUX COUPABLE. ûA._ Hitchcock (1957). l'homme ; a h. 50 Echec au haaanl ; fl b. 7, Matinée des : «Lontanoa, pour grand orchestre, 

arts du spectacle; 10 h. 45. Le texte et la marge ; (Llgetl). «Oonoerto pour violon en ml mineur opua 64 » 


Retransmission dont il faut 


• tendresse pudique. 


avec R Fonda, V. Miles. A. Quayle. R J. Stone. 
C. Cooper. E. Mindotti. (N. Rediffusion.) 

On musicien new-yorkais, honnête et 


banal, est reconi 


r; 11 h. 2. Salade „ - . — - — 

musique, souvenirs de Jean Wiener; 12 b. 5, A comme opua 83» (Beethoven), par l’Orchestre symphonique de 
artiste; 12 h. 45. Panorama. ~ ’ ** J,_ ™ ** * * " " 


(MendelfiBQhn). c Symphonie n* 7 en la majeur, 
opua 93» (Beethoven), par l’Orchestre symphonique de 
Sarrebruck. dlr. H. Wakasugl. Avec S. Accanlo. violon : 


éric de vols, d cause d’une ressemblance 13 h. 30, Musique extra-européenne ; 14 L, Un livre, 23 h. 15, Ouvert la nuit : Mariboro. 


Samedi 19 mai 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30. Cuisine légère ; 12 h. 45, Devenir i 
Travailler de façon indépendante ; 13 h. 35, Le 
monde de l'accordéon ; 13 b. 45. An plaisir du 
samedi ; 18 h. 5. Trente millions d’amis ; 18 h. 40. 
Magazine auto-moto ; 19 h. 10. Six minutes pour 
vous défendre : 19 h. 15. Série : Les exploits 
d’ - Arsène » : 19 h. 45. Les inconnus de 19 h. 45. 

20 h. 35, Variétés : Escale à Sofia. 

21 h. 35, Série américaine : Les héritiers. 

22 h. 15. Sports : Télé-root L 

CHAINE 1! : A 2 

Il h. 45. Journal des sourds et des malen- 
tendants ; 12 h„ Quoi de neuf ? ; 12 h. 15. Série ; 
Cécilia. médecin de campagne : 13 h. 35. Maga- 


Document de création : Sundance ; 18 h. 55. 


Jeu : Des chiffres et des lettres : 19 h. 45. Top- 
club. 

20 h. 35. Dramatique : Les Cinq dernières 
minutes (Nous entrerons dans la carrière), de 
J. Cosmos, réaL CL Loursais. 

Abat Bramonds, alias WüUe Beau Brun, 
souteneur et gangster d ses moments perdus. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes : Thierry la Fronde ; 
19 h. 20. Emissions régionales ; 19 h. 55. Dessin 
animé : 20 b- Les jeux. „„ 

20 h. 30, Série t Histoires insolites CV. — La 
boucle d’oreille), d’après W. Irish, adapL 
J. Bany. Réal. Claude Chabrol. 

Elle vit heureuse avec «on mort et son fils 
de dix ans jusqu'au jour où des lettres arri- 


vent. De brûlants !... 
nie ü y a plusieurs i 

antidatés. Le maître chanteur i 

21 h. 25. Ciné-regards i Spécial Festival de 
Cannes. 

Avec des interviews de Jane Fonda pour 
China syndrom et de Patrick Detoaere pour 
Séria noire. 

22 ta. 45. Aspects du court métrage français : 
L’atelier de Louis. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, M atlnalea ; 8' h-. Les chemins de la «m nota- 
nt nce ; Regarda sur la science ; 8 h. 30, Comprendre 
aujourd’hui pour vivre demain : lTaioin ; 0 h. 7. Mati- 
née du monde contemporain ; 10 h. 45. Démarches 

avec— M. Roche; 11 h. 2, La musique prend la 


20 lu. « Le Phoque des Pyrénées ». de X Domingo 
et F. Campo : « Paradoxes espagnols » ; 21 h. 95. Ad 11b. 
avec U. de Breteull ; 22 h. 8. La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Musique* pittoresques; T h. 40. Mustctasu 
pour demain ; B h. 2, Eveil * la musique (et à 14 h.) ; 




16 h 45, GÜJL-LNA 


Qui dit quoi A qui 
h. Mahler, l — ’** ’ 


I h. 5. La pont des arts. 


14 hta Perspectives du vingtième siècle : Journée 
Paul MefOno ; 17 h. 30. Pour mémoire : 19 h. 30. 
Sciences : la France minérale (Pyrénées et Massif 


20 h. 5. Concours International da guitare : 20 h. 30. 
Année des abbayes normandes... ■ Concert donné en 
l’abbatiale Saint-Georges, à Salnt-Martln-de-BaBcber- 
vllle : « le Jugement de Salomon », oratorio I Char- 
pentier) : Cantate « Brrr, delne Aogen • (Bach), 
« Domine Balvnzn ». motet (Lnliy). par ramemble 
vocal . et Instrumental de la Chapelle royale, dlr. 
P. Berawaghe ; 22 h. .30, Ouvert la nuit ; A 23 h. Jau 
vivant ; 0 h. 5, Concert de minuit. 


Dimanche 20 mai 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15. Emissions philosophiques et reli- 
gieuses ; A Bible ouverte ; 0 h. 30. Orthodoxie s 
10 hta Présence protestante; 10 h. 30. Le iour 
du seigneur; il h.. Messe, célébrée en l'église 
Notre-Dame-de-Cimiez. à Nice, préd. P. Michel 

Qü Î2 fe V La séquence du spectateur; 12 h. 30, 
TF 1-TF 1 ; 13 h. 30, Cest pas sérieux ; 14 ta. 15. 
Les rendez-vous du dimanche ; 15 ta. 35. Série, 


19 h. 25. Les animaux dn i 

20 h. 35, FILM: LES DEUX CAVAUERS, 
de J. Ford (1961), avec J. Stewart, R. Wi dinar k, 
S. Jones. L. Cristal. A. Devine. J. Mclntâre. 


(Rediffusion.) 


On shérif et im officier de cavalerie se 
rendent chez les Commanches pour obtenir 
la restitution d'enfants blancs qui furent 


tiéme anniversaire d’Israël. 

CHAINE M : A 2 

10 h. 30. Emission pédago/rique; 11 ta„ Qua- 
tre saisons j il ta. 30, La venté * “ " 


nté est’ au fond de 

Lundi 21 mai 


la marmite; 12 h. Chorus; 12 h. 40. Cméma- 
lices; 13 II, Top club (et é 13 L 40). 

14 h. 30. Feuilleton : Drôle de dames ; 15 h. 20, 
Eu savoir plus ; 16 h. 20. Petit théâtre du diman- 
che ; Potin, Moulllarbourg et consorts ; 16 .h. 55, 
Monsieur cinéma ; 17 h. 35. Chocolat du diman- 
che i 18 h. 5, Disney dimanche ; 18 h. 55. Stade 2. 

20 h. 35. Téléfilm : Une étrange disparition, 
de J. McGreevey. rêal. A. Harvey. Aevc F. Duna- 
way. B. Davis. J. Sloyan. 

Sœur Aimée Semvle Mc Pherson, célèbre 
évangéliste des années 30, est traduite en 


machinistes). 

CHAINE III : FR 3 

10 h„ Emission de 1TCEI destinée aux tra- 
vailleurs immigrés ; Images de l’Algérie ; 
10 h. 30. Mosaïque ; En Yougoslavie, le jonr de 
la jeunesse. . ... 

16 h. 40. Prélude â 1 après-midi > Vivaldi et 
Telemann ; 17 h. 35. Un comédien. Jean-Roger 
Caussimon lit Pierre Mac Orlan ; 18 h. 30. L’in- 
vité de FR 3 ; Chopin ; 19 h. 45. Spécial DOM- 
TOM (la Guadeloupe) ; 20 II. La grande parade 
du îazz : Eubie Blake. 

20 h. 30. Documentaire ; La Polynésie an 
cœur (H. — Le pasteur et la vanille). 

Lire nos < Ecouter-Voir ». 


21 h. 30, Hommage à David Griffith i Courts 
Spécial Festival de 
Syndrome chl- 


métrages inédits. 

22 tau Ciné-regards 

L'émission est consacrée 


> troppo ; 19 h. 10, Le cinéma du 


Cannes. 

nota, de James Goldstone. 

22 h. 30. FILM (cinéma de minuit, cycle 
cinéma muet) : LA CHUTE DE LA MAISON 
USHER. de J. Epstein (1928), e ~ 


) hta Albatros ; Poésie chinoise clanique ; 20 h. 40. 
1er de création radiophonique ; 23 h.. Musique de 
chambre : Salnt-fiabu. Poulenc. Gluck, Schubert. 


Gounod. Fauré. 

FRANCE-MUSIQUE 


le portrait de sa femme Madetine que la oie 
de celle-ci passe dans ce portrait. Boderick 
refuse de la croire morte. 


7 b. 3. Muslquo C h an ti lly ; RosslnL Kalman. 
Schmidt. Doutai. MUloeker, Lanner, Eosanek. Strauss ; 
8 IL, Cantate ; 9 h. 7, Charles Tournemlre, l’orgue mys- 
tique ; 9 h. 30. Concert ; U h.. Harmoola sacra ? 
12 b.. Musiques chorales ; 12 h. 35. Gtiasaeura de i 
13 IL. Portrait eu petites touches (F ‘ 

14 11, Le tribune des critiques de disques : 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 7, La fenêtre ouverte : 7 h. 15. Horizon, maga- 


s religieux ; 7 h. 40, Chasse ura de 


christianisme ortei 


de la pensée 
France ; 10 h., 

11 b.. Regards i 


; 8 h., Ortho- 

. - 30. Prbtwtan- 

ite Israél ; 9 h. 40. Divers aspects 


Rlmskl-Konakov) ; 


temporal ne : la Grande Loge de 
se i la maison de Radio-France ; 
la musique : « glteje » (opéra 


petites touches (Schubert) ; 
ri tiques de disques : « Idamé- 
née s. de Mozart (ln partie) ; 27 tu Ocra ce rt- lecture : 
BouoouredUlev, Ugeti ; 18 2u Opéra- bouffon : « te 
Baron tzigane » (Strauss) ; 1S h. 25, jazz, «n tous {doit ; 

a a- u™,™ 30 hta Bqulvalehoes-. Six rencontres avec André 

30. pràtestan- Marchai., orgue ; 20 h. 30. Eohangro Internationaux^. 

-- *"• anniversaire de -la proclamation J - 


l’hamme, à Genève 
« Danses » (Kratonre), 


i 4- quatuor pour corda 


i Instrumental da ( 





Jean Wiener. 


ta porte ». de M.-G. Sauvageon, d’après 
” ■ *“ lu Salade de musique, souvenirs de 


tores et Tublclnatores varao^enses ». dlr. K. PlkoinM. 
le Quatuor Wllanow et l’Ensemble vocal et tnstrumeu- ■ 
tal de Lausanne, dlr. M. Corboz ; 32 h. 30. Ouvert la 
nuit ; 23 lu Nouveaux talents, premiers sUlona ; 0 h. S, 


CHAINE ! : TF 1 

12 h. 15. Réponse à tout ; 12 ta. 30. Midi pre- 
mière ; 13 b. 50. Les après-midi de TF 1 dliler 
et d’aujourd’hui ; 18 h. 25. Pour les petits 
18 ta. 30, Llle aux enfants ; 18 h. 55. C’est arrive 


Amc Mme S. VeU, ministre de la santé et 
de la famille, et M. Mitterrand, premier secré - 


FRANCE-MUSIQUE 

hta Quotidien musique | 9 h. 2. 1> jnatin _des 
à Cooxchei 


I8 h. 2, Kiosque ; u h. g, Jazz pour i 


musiciens ; 12 hta Musique de table ; 12 h, 35, Jags 


l iour ; 19 h. 45. Les Inconnus de 19 h . 45. 

20 h. 35. FILM ; LA FEMME INFIDELE. 

C. Chabrol (1968). avec S. Audran, M. Bouquet, 


CHAINE III : FR 3 


18 h. 30. Pour les jeunes ; 18 h. 55. Tribune Mahies, Aune 


15 hta Muslque-Pranoe-Plua : Ravel. Fauré, BIbellus, 


En direct du Théfttro des 
pour violon en ré min*™* 1 
en al bémol majeur 

national r* ~ 

ta nuit ; ; 


Martha Angwllcl ; 


ur » (Bruokner), par l’Orchestre / 
dlr. L. Won Ma tarie ; 33 ^ Ouvm 
nuit de Cannes, en direct dn Fn- . 


M. Ronet. M. Duchaussoÿ, G. Mariy. S. Bento. 
(Rediffusion.) 

Un bourgeois tue l’amant de sa femme 


libre : Centre des démocrates-socianx ; 19 h. 20, 
Emissions régionales ; 19 h. 55. Dessin animé ; 
20 hta Les feux. 

20 ta. 30. FILM (cinéma public) ; FLEUR 


• Petites ondes - Grandes ondes 


crise de jalousie et fait disparaître D’OSEILLE, de G. Lautoer (1967), avec M. Darc. 


le cadavre. Ce crime va rapprocher les époux. 

22 h. 10, Portrait : Michel Bouquet 

A ne pas manquer : Michel Bouquet retrace 
sa carrière et ce comédien figure parmi les 
grands. Des extraits de ses interprétations 
sont intercalés entre interviews et reportages. 
Une sensibilité. 

CHAINE II : A 2 

12 h_. Quoi de neuf? ; 12 h. 15, Série : Cécdlla, 
..iédecin de campas " ’ w ~ 

Page spéciale ; 13 I 


psychanalyse, une femme, mariée depuis 
douze ans et heureuse s'imagine que son 
mari souffre d’un complexe. 

16 ta. 40, Itinéraires ; Au pays des Mayas et 
des Incas (I. — Le Guatemala ; IL — Le Pérou) -, 

17 h. 30, Dauphiné libéré ; 18 11. Récré A 2 ; 

18 h. 35. C’est la vie ; 18 h. 55, Jeu ; Des chiffres 
et des lettres ; 19 h. 45, Top-club. 

20 h. 35. Actualités ; Spécial élections euro- 
péennes (en collaboration avec Europe l). 


u uauuLC, ae g. Laucner uwn, avec m. uarc. « • *.» 

A, Feriac. M. Biraud, Amidou, H- Garcin, neguiieres 


par la poltce — - sont ait 
gangsters d la recherche < 
en Haute-Provence. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Matinales ; 8 h-. Le s chemins de la connais- 
sance.- La femme du XDE* siècle : La femme du 
monde ; à 8 h. 32. Le rôle de l’orfèvre : 8 h. 50. Echec 
au hasard ; 9 h. 7, Les lundis de l’histoire ; 10 h. 45, 
Le texte et la marge : : 

11 h. 2, Evénement- musique : 12 h. S, A comme 
artiste ; 12 h. 45. Panorama; 

13 h. 30, Atelier de recherche instrumentale: 14 hta 
Un livra, du voix : « A l'autre bout de moi ». de 
M.-T. Humbert; 14 h. 42. Bureau de contact; 1S h* 
Centre de gravité ; 10 h. 30. Libre appel ; 17 h. 33. 
Libre parcoure Jbee; 

16 h. 30. Feuilleton : « Mystères ». d’après KL Ham- 
sun ; 19 b. 30. Présence des arts : A la recherche da 
Félix Valloton : 

20 II, c ta Canicule », de C. Falustran, avec J. Bou- 
chon. M. Vltold, R. Bret, T. Annuel, F. Decazes, 
M. Eyraud, etc. ; 21 h- L'autre scène ou les vivants 
et les dieux; 22 h-. Nuits magnétiques. 


FRANCE . INTER, informations 
toute* les heures ; 5 h-. Bon pied boa 
œil. de M. Touret ; 7 h., P. Douglas 
(à 8 h. 45, La chronique de P. Bon- 
îeüler) ; 9 In, La vie qui va, de J. Pau- 
£am; 11 hta Les tiogiés dn mmic- 
âail, de J.-C Averry et J. Crépinran • 
12 h., Quand un v ic o m te, de L. Boaou ; 

12 h. 45, Le ica des 1000 francs ; 

13 hta Joocul ; 13 h. 45, Mkro> 
nugaziiie. de P. Bouteülef ; 14 11, Le 
livre des contes, de P. Périet; 14 h. 20, 
Avec ou sam sucre, de J. Aitur ; 
15 h. 30, Tout finit par &rc vrai, de 
H. Gougaod et J. Pradel ; 15 b n 
Vous aTex dit-ta classique?, de J^M. 
Danmn; 17 h., Radâxcopie, de J. 
Chancel ; 18 hta Les mordus, de D. 
Hs mclin i 20 hta Loup- garou, de P. 
Btanc-Franeard ; 21 h n Peed Bads, 
de B. Leoatr ; 22 II, Comme on fxic 
sa nuit m se couche, de C ViUen 


et M. Desborbat ; 0 hta Bain de minuit, 
de J.-L Foulqnier ; 1 h.. Allô Macha ; 

3 II, Au cœur de la nuit. 

FRANCE - MUSIQUE FRANCE - 
CULTURE, informations I 7 h. (cuit, 
et musj ; 7 h. 30 (cuit, et musj ; 

8 h. 30 (eoltj ; 9 b; (cnit, et musj ; 
11 h. (cuit.), 12 h. 30 (cuit, 'et 
(mot); 17 h. 30 (cuit.); 18 h. 
(mus.) ; 19 . 1^ (cultJi 19 h: 30 
( musj; 23 h. 55 (coltj; 0 h. (mus.). 

EUROPE 1 (infonnanous w m w les 
heuxes). — 8 k 45, A vos souhaits, de 
S. GoQaso; 11 La vie en or, de 
J. Mamn ; 12 hta Sisco, de P. BeBe- 
maïc ; 13 h. 30, Interpol ; 14 ^ His- 
toire d'un jour, de P. Alfinsl; 15 h. 
Qu'est-ce qui vous (air tire?, de R. 
Wiltar; 17 h, Cocsrcpta ausk «Of7, : 
de P. Lescure; 17 h. 30, Hit-parade, 
de J.-L Lafont; 19 h* Le jounial, 
de P. Lescure ; 19 b. 30, Disco 1000; 
20 h. 30, Güotopfayifc, de F. Dnro; / 

22 h. 5, Un livre, un. s nc oès, de J, 


R.TX. (informadons toutes les : 
demi-heures) ; 5 h. 30, M. Pavières ; 

8 h. 30» A^M. Pcyssou ; H b_, La ; 
grande ponde, avec M- Drucker; 
13 hta Journal de P. labro; 13 h. 30,' 
Bloques d’or. tTB.. Pkga (et * -, 
14' h. 30).; 14 h. Utoie Gtrâoite 
« i 13 h.); 15 h- 30, Rd»ke « i 
Sophie;. 16 h. 30, les grosse 1 oBtes;';' 
17 h. 53, A la télé œ soir; 18 hf : 
Jounud de J. Chapts ; 18 b. 30, Hü- 
parade; 20 h- 30, Les rouriers sonr 
sympa (à 22 II, R.TJL Digest);; ; . 
0 L, Station de nuit. 

Radioscopies 

FRANCE-INTER, 17 L, jàfiqués; 
Cbancd reçoit. Alice Sapdttix _0nndi), ' . 
Jean -Pierre Pierre- Bloch (mardi), .k- 
professeur René -Daim» (macrédi); 
François Outais (jeudi). 
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C ’EST à des femmes que, 
devant le tombeau de - 
Jésus ouvert » fut ré- 
vélé d’abord sa résurrection. Ce 
«ont elles gui ont reçu dans 
leurs maisons Us assemblées 
chrétiennes ■primitives : la 
demeure de Lydie, commerçante 
de pourpre en Macédoine, fut »e 
premier foyer missionnaire. 
N'est-ce pas paradoxal qu'au- 
jour d'hui les femmes soient la 
plupart du temps dépourvues de 
responsabilités réelles dans 
l’Eglise Y » • 

La femme douce qui s’exprime 
ainsi, une petite dame très bon 
genre, aux cheveux gris et au 
charmant sourire, n’a pourtant 
pas d’amertume à avoir. Maître 
de recherches au C.N.R.S, exé- 
gète renommée comme l’une des 
meilleures spécialistes du Nou- 
veau Testament, Annie J. pro- 
fesse en faculté le seul cours 
qui soit donné sur Jésus. Mais 


Q UE certains Pérès de 
TEgItse ne nous aient 
pas fait la part belle, 
gui oserait le nier ? Mais que 
des féministes ardentes, à 
l'appui de leurs thèses, impu- 
tent au concile de Nicàe (325). 
gui a parlé de toute autre 
chose, l'interrogation scanda- 
leuse : « La femme a-t-elle 
une âme? », et Ion se de- 
mande si la conviction par- 
donne tout, même V affabula- 
tion. 

Car la vérité est tout 
autre. En 586. un petit synode 
provincial se réunit à Mûccm. 
Un des évêques qui y parti- 
cipent, gêné de ce que la 
langue française parle des 
« hommes » pour signifier 
l’humanité, réclame un terme 
nouveau qui, explicitement, 
inclut les femmes : souci pu- 
rement grammatical. Sa pro- 
position est rejetée. 

Mais quelque douze siècles, 
plus tard, devant rassemblée - 
révolutionnaire qui propose la 
fermeture des clubs féminins, 
un conventionnel trop zélé 
exhume ce vieux débat rap- 
l porté par Grégoire de. Tours 
et reproche à ses condisciples 
de penser à l’instar des gens 
d’ Eglise que « les femmes ne 
font pas partie du genre hu- 
main ». En 1848, l’ardente 
citoyenne Bourgeois remet 
un plaidoyer féministe aux 
membres du gouvernement 
provisoire et améliore encore 
cette trouvaille : « On a long- 
temps hésité à nous accorder 


{ a été inventé par une femme 
pour sa défense 1 — G. de S. j 


elle n'a pas oublié la ténacité 
qu’elle a dû déployer : en 1945. 
agrégée des lettres et professeur 
de lycée depuis dix ans, 
lorsqu’elle décide de se lancer 
enfin dans les études bibliques, 
qui la passionnent, on lui ré- 
pond qu’une femme ne saurait 
obtenir un doctorat de théolo- 
gie. « On n’imaginait pas alors 
qu’une femme puisse s'intéres- 
ser aux textes sacrés ; quant à 
enseigner dans V Eglise., il n’en 
était pas question.» 

Ce que l’Eglise lui refuse. 
iUniveraité va Je lui accorder : 
elle entré an C.NJLS., suit un 
a recyclage » intensif aux 
Hautes Etudes et à l’Ecole ar- 
chéologique de Jérusalem. Puis 
elle fait un doctorat sur les ori- 
gines du christianisme. 

Mais pourquoi cette passion 
pour la Bible ? Esprit clair, 
phrases précises quand elle parle 
de son travail, Annie est plus 
réservée pour parler d'elle- 
mëme : * Vous savez, on ne dé- 
cide pas cela un beau jour sur 
un coup de tête; c’est un peu 
une vocation. J'ai toujours été 
fascinée par la Bible. Je n’avais 
pas pins de dix ou onze ans 
quand on m’a donné les quatre 
Evangiles : je les ai avalés d’un 
bout à l’autre. La seule chose 
gui m’ait un peu gênée, c’est 
l’Ange dé T Annonciation : pour- 
quoi donc faUait-ü Vmterven- 
tion d’un ange pour que les bé- 
bés naissent? La Bible, je ne 
Tai lue que bien plus tard, à dix- 
neuf ans. 

» La démarche scientifique m'a 
vite paru nécessaire' pour com- 


prendre la Bible sans tomber 
dans le roman, le farfeluttsme. 
Faire de l'exégèse, c’est expliquer 
les textes en les replaçant dans 
leur contexte. Il faut se glisser 
dans des raisonnements, des 
modes iis pensée qui nous sont 
devenus étrangers, à nous hom- 
mes du vingtième siècle indus- 
trialisé. Je suis toujours frappée 
de constater combien les Afri- 
cains «reçoivent» la Bible plus 
facilement que nous. » 

Le reflet ou la gloire 
de Vhomme 

Dégager l’accessoire pour par- 
venir à l'essentiel. déblayer des 
traditions parfois figées dans 
des Interprétations erronées. Un 
exemple? « 72 est de bon ton 
de taxer saint Paul de miso- 
gyne qui n’a pas liquidé son 
complexe d’Œdipe. En étudiant 
le texte grec, j’ai découvert que 
la traduction inexacte de cer- 
tains termes rentrait pour beau- 
coup dans ce mépris supposé des 
femmes. Ainsi, lorsque dans une 
traduction de F E pitre aux 
Corinthiens, ü est dit que « la 
femme est le reflet de l'homme ». 
Le lecteur naïf comprend que 
nous sommes de pôles copies de 
nos compagnons et met cette 
curieuse anthropologie sur le 
compte de connaissances biolo- 
giques dépassées. Le terme grec 
signifie en réalité gloire. Faut-il 
s'offusquer de ce que Paul nous 
présente comme la gloire de 
Vhomme. c'est-à-dire sa foie et 


Dans son petit appartement 
niché à l'est de Paris, armée de 
dictionnaires et des ouvrages des 
grands commentateurs, entourée 
de parchemins d’un autre âge. 
Annie travaille à ressuscftor les 
générations passées : « rabbis » 
vénérés, pauvres pêcheurs, de 
Galilée. centurions romains, 
femmes de Jérusalem, enfants 
de partout. Il y a là assez d'amis 
pour meubler une vie. 

Des femmes exégètes, il n’y en 
a encore que quelques-unes : 
peut-être trois ou quatre sur 
deux cents exégètes patentés. 
Pourtant, une protestante, Su- 
zanne de Die tri ch, fut pionnière 
en la matière : cette très vieille 
dame qui. il y a quelques années 
encore, parcourait le continent 
africain pour surveiller l’ensei- 
gnement du cathéchisme, fut la 
première à écrire des ouvrages 
de vulgarisation biblique en un 
temps où cette science nouvelle 
était le domaine réservé de quel- 
ques experts. Dans cette disci- 
pline qui fait appel à la sen- 
sibilité autant qu'à l’intelligence, 
les femmes ont déjà acquis leurs 
lettres de noblesse. 

Austère, cette vie de cher- 
cheur? Annie sourit : « Mais 
fai tous les fours des foies nou- 
velles. D’abord quand je réussis 
à communiquer un peu de ma 
passion à mes élèves, à mes lec- 
teurs. Et puis . 2e croiriez-vous, 
au bout de trente ans d'une 
intimité quotidienne, la Bible me 
réserve encore des surprises ! » 

GUILLEMETTE DE SAIRIGNË. 


LA MORT DE TALCOTT PARSONS 

Un des patriarches de la sociologie 


T alcott parsons qui vient 

de mourir à soixante-dix-huit 
ans, é«tt ,é coup sOr. un des 
patriarches: de la sociologie "d'au- 
jourd'hui -(/e Monde - du 10 mai) Il 
- ne s’était imposé -qu’assez tard, et 
non «ans de grandes difficultés. Son 
premier livre Structure of Social 
Action, qui constitue peut-être sa 
plus grande contribution, est publié 
eir 1037. Cet ouvrage compact, où 
l’auteur cherche à établir une 
convergence entre les œuvras à 
première vue fil dissemblables de 
trois pères fondateurs, Durkheim, 
Weber et ParelO — tous trois euro- 
péens, — ne sera véritablement 
reconnu comme un chef-d’œuvre 
qu'aprôs la deuxième guerre mon- 
diale. Jusqu'aux environs de la qua- 
rante-cinquième année, Parsons, qui 
avait été longtemps - Instructor - 
au département d’économie de 
Harvard, dû II bénéficiait de l'estime 
et du soutien de Schumpeier. passa 
ensuite au dèpatrement de sociolo- 
gie, où ses relations avec le maître 
du lieu, Pitfrim A. Sorokln, ne furent 


JeanChalon 
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pas des plus faciles. Il n’était guère 
connu alors que d’un tout petit 
cercle de collègues Intéressés 
comme lui par les perspectives d’une 
Intégration interdisciplinaire des 
sciences sociales. Mais sa réputa- 
tion était très grande auprès des 
quelques « graduai» students » du 
nouveau département de sociologie, 
entre lesquels on citera la nom de 
Robert Merton. 

«Thaorîe» 
et « institution » 

Parsons était un professeur, et II 
était extrêmement fier de l’être. 
Bien qu’il ait soutenu sa thèse de 
doctorat sur Max Weber è Heidel- 
berg. en Allemagne, où II vient de 
mourir, son activité universitaire 
s’est tout entière déroulée à Har- 
vard. Il y a peu d'exemples d'une 
Identification aussi complète entre 
une vie. une carrière et une Institu- 
tion. Ce qui frappait dans le cas de 
Parsons, c'ètait la manière exem- 
plaire dont II vivait les exigences 
d'une éthique professionnelle très 
stricte. Son père avait été pasteur 
avant de devenir la présidant d'un 
petit collège du Middle West Tal- 
cott Parsons était, me semble-t-il, 
détaché de toute orthodoxie, mais il 
portait à l'évidence, la double 
empreinte de la « mlddle-clœs - amé- 
ricaine et de la tradition puritaine. 

Contrairement à une légende 
absurde, il n’était politiquement ni 
conservateur ni moins encore réac- 
tionnaire. Las principaux débats qui 
manquent la politique américaine de 
ces cinquante dernières années le 
trouvèrent toujours du cûté des 
« libéraux ». Il sa situait, comme 
la disait Roosevelt, - un peu A 
gauche du centra ». U avait sur la 
capacité de changement de nos 
sociétés industrielles, sur leur plas- 
ticité dana le long terme, une posi- 
tion finalement assez proche de 
celle de Durkheim, qui n’a jamais 
tenu pour absolument contradictoire 
le renforcement simultané de la 
conscience collective et de l’auto- 
nomie personnelle. 

Parsons élan irop. modeste — ou 
trop réaliste — pour «'attribuer à 
lui-même des responsabilités émi- 
nentes dans la tâche de changer 
l’ordre du monde. U préférait ae 
considérer comme un ■ théoricien -. 
Le mot de » théorie ». dont 1) a usé 
et mflme abusé, n’est pas, dans la 
domaine des sciences sociales, 
dépourvu d’ambiguïté. Pourtant ce 
qu’il avait dans l'esprit me semble 

finalement assez clair. Il voulait 
dire d’abord que le sociologue doit 
adopter vis-à-vis des faits qu’il étu- 
die une attitude de distance. Plus 
peut-être que d’ « objectivité ». Il 
préférait parler, dans ses dernières 
années, de « defac/ied coneem ». 
Pour lui. le sociologue est â la 
fois impliqué et détaché. Notre 
implication vient de ce que nous 
ne pouvons saisir l'objet qu’en le 
restituant par effort de compré- 


■U GÉNÉA10CIÏ :BNE SCIENCE, UN JEU. 

par ANDRÉ BERTHIER (*) 


C E livre de Pierre CaUery. 
eu titre quelque peu rébar- 
batif, commence par un 
éclat de rire ! Les caractères du 
père Louis et de sa femme ne 
sont-ils pas bien dépeints? Ne 
connaissons -nous pas des gens 
qui leur ressemblent ? 

Que l'anecdote ait été trouvée 
par l'auteur dans quelque vieux 
grimoire, ou qu’il l'ait inventée 
de toutes pièces, peu importe. 
Elle est extrêmement significa- 
tive. Non pas tellement parce 
que la mère Alexandrin e. sé- 
rieuse et appliquée, et finale- 
ment autoritaire, se méfie de 
l’optimisme nonchalant du bon- 
homme, mais parce que cette 
petite histoire éveille l’attention 
des généalogistes amateurs qui 
se donnent la peine de chercher. 
Il faut de l’imagination pour 
trouver : c’est le jeu. D faut tom- 
ber juste et le prouver : c’est 
la science. 

C’est un fait, le généalo- 
giste débutant ne sait pas trop 
par où commencer. L'idée de se 
renseigner auprès des « an- 
ciens » est assurément la pre- 
mière chose à faire. Mais, si l’on 
s'en tient là, on ne va pas très 
loin, n faut enregistrer ce qu’on 
entend, faire des déductions, et 
poser les questions valables : 
c’est l’exemple que nous dorme 
l’auteur quand il découvre, en 
repérant chaque détail du récit, 
le tempérament et le genre de 
vie de ses personnages. Aussi 
lnslste-t-il sur l’utilité de tout 
noter des souvenirs des parents 
et des voisins, même si l’on n’en 
volt pas Immédiatement l'inté- 


hension ; le détachement s'impose 
à nous parce que nous ne devons 
ni ne pouvons nous Identifier 
complètement audit objet, ni avec 
le mouvement de sympathie ou 
d’antipathie qui nous relie à lui. 
Le sociologue est donc un obser- 
vateur participant, dont l'obligation 
première consiste à contrôler sa 
distance vis-à-vis des acteurs qu'il 
observe. 

Le mot de - théorie » chez Par- 
sons a un deuxième sens. Il ne 
désigne pas seulement l'attitude 
distante du théoricien. Il ee rêlère 
aussi à un domaine, ou à un champ, 
que Parsons Identifiait grâce au 
terme d'« action », Mais agir, pour 
lui ,ce n'était en aucun cas exercer 
arbitrairement la toute-puissance da 
l'imaginaire — qu’il s’agisse de 
l'Imaginaire Individuel ou collectif. 
Pas davantage l'action n’ast pour 
Parsons une pure adaptation aux 
exigences instrumentales du « mi- 
lieu ». Parsons fait leur place aussi 
bien aux contraintes qu'aux préfé- 
rences individuelles et collectives, 
et aux stratégies qui mettent en 
œuvre ces préférences dans un 
contexte institution ne]. 

Quand on parle d‘» institution ». 
beaucoup de sociologues français 
froncent le sourcil. Ils y voient 
comme une Impardonnable complai- 
sance à l’ordre établi. Mais en 
parlant d’institution, Parsons voulait 
avant tout nous rendra attentifs A 
ce qui à ses yeux constituait un 
aspect essentiel de la réalité so- 
ciale : son extrême différenciation. 
Quoi qu’en dise un radicalisme sim- 
pliste, une école n’est pas la même 
chose qu-'un atelier, ni un tribunal 
la même chose qu'une prison. Toutes 
les institutions ne sont nécessaire- 
ment ni- - totales » ni » totalitaires ». 
D'ailleurs autant et plus que d'institu- 
tion, Parsons parlait d'»lnstltutlon- 
nallsation ». Il savait parfaitement 
que tout dans la vie sociale n'est 
pas institutionnalisable, et que des 
comportements ou des pratiques, 
provisoirement ou parlieHamenî ins- 
titutionnalisés. peuvent cesser de 
l'être — sans que pou riant l'apoca- 
lypse soit pour le lendemain matin. 
Un des mérites da ce sociologue 
tant vilipendé comme * conserva- 
teur» est dfi nous avoir offert une 
des théories les plus sobres et les 
mieux équilibrées du changement 
social et de l'Institutionnalisation. 

Quand 11 partait de la mort et 
du « don de la vie » que dans ses 
écrits 11 associait étroitement, une 
phrase de l'Ecriture revenait sous 
la plume de Parsons : - Ma Journée 
est laite, ma tâche est accomplie. • 
Il souhaitait sans doute la fin digne 
et sereine dont la "faveur lui s été 
accordée. Pourtant 11 comptait aussi 
que lui serait concédé le temps 
d’achever quelques ouvrages — no- 
tamment un manuscrit sur la société 
américaine sur lequel II travaillait 
depuis plusieurs années. La journée 
est finie avant que la tâcha ait été 
achevée. 

FRANÇOIS BOURRICAUD. 


C’est la première partie, car le 
lecteur est supposé n'avoir au- 
cune notion de la façon de pro- 
céder. et l’auteur lui explique les 
grandes Lignes de la recherche en 
partant du tout début 

La deuxième partie signale la 
source principale des renseigne- 
ments dont le chercheur a be- 
soin : la liste des dépôts d'ar- 
chives départementaux, avec le 
nom du conservateur directeur 
des services, l'adresse et le télé- 
phone, les jours et heures d’on- 
verture au public, les périodes 
de fermeture annuelle, toutes 
indications qui n’avaient encore 
jamais été réunies dans un 
guide. 


Cette liste est bien sévère et a 
de quoi décourager un débu- 
tant !_ C’est la première Im- 
pression, puis l'imagination s’en- 
vole, Interroger les « anciens », 
rencontrer Les voisins, puis aller 
de mairie en mairie, de village 
en village, c’est un programme 
prometteur d'excursions enri- 
chissantes par les anecdotes re- 
cueillies qui font pénétrer dans 
l'intimité du pays. 

Une telle enquête est un diver- 
tissement qui peut être proposé 
aux écoliers en vacances cher- 
chant à s'occuper intelligem- 
ment les jours de pluie. 

Imaginons un garçon de treize 
à quatorze ans en vacances chez 
ses grands-parents à la cam- 
pagne, un peu isolé, pas très 
occupé. Ün jour, il va — pour 
passer le temps — explorer le 
grenier, où sont entassés des tas 
d'objets hétéroclites, des lettres, 
des souvenirs, depuis cent ou 
deux cents ans ! Justement. 11 
tombe en arrêt devant un paquet 
de vieilles missives avec des 
timbres qu'il n'avait jamais vus. 
Certaines, même, sont si an- 
ciennes qu’elles portent la marque 
que la poste apposait avant 
l’usage des timbres. Et le voilà 
collectionneur en attendant 
mieux, car sa curiosité s'aiguise. 

Il interroge ses grands-pa- 
rents : qui les a écrites ces 
lettres ? Elles sont riches de 
souvenirs. Qui étalt-oe, cette 
dame qui signait « Tito-Tante » ? 
Et ces deux prêtres, émigrés 
pendant la Révolution, qui écri- 
vent d'Allemagne à leur sœur 
dont le mari vient d'être tué à 
la guerre ? Des cousins ? De 
quel côté ? 

Et les signatures ? Et les pe- 
tits dessins de ceux qui ne sa- 
vent pas signer ? Notre écolier 
note que, parmi ses ancêtres, 
certains savaient signer leur 
nom depuis très longtemps. £1 
en est fier. Mais il n’a pas Uni 
ses découvertes. 

H faut relier la parenté de 
tous ces gens-là. Cela entraîne 
tout naturellement à reparler 
des mairies et des cimetières. 
L’ a excursion généalogique » 
dans les communes voisines, est 
organisée avec des camarades. 
On pique-niquera en route pour 
ne pas perdre de temps. 


... Et voilà comment naît une vocation ! 


Trois voles de recherche se re- 
coupent et se complètent : ce 
sont, avec le notariat, l'état civil 
(et la catholicité! et l'enregis- 
trement. Eventuellement, le 
jeune amateur pourra consulter 
les listes électorales depuis 1848- 
Et même, si ses ancêtres étalent 
des « laboureurs », peut-être 
aura-t-ii la chant» de trouver 
des a aveux au seigneur» qui le 
renverront, d'un acte à l’autre, 
jusqu’au Moyen Age I Des regis- 
tres des eaux et forêts lui 
apprendront gue son ancêtre Ro- 
bert Guyart, garde des bois, ha- 
bitant le manoir des Ervolus, 
était tenu d’accompagner le roi 
dans la forêt quand celui-ci y 
venait chasser, fonction très 
appréciée car elle donnait l'auto- 
risation de ramasser le bois mort. 

Que le Jeune chercheur ne se 
décourage pas quand U est déçu. 
H faut de la persévérance. Et de 
la méthode, évidemment. Mais il 
doit aussi savoir e travailler en 
artiste * ! SL au saut du lit, U a 
une Idée s géniale», il faut tout 
de suite la noter, quitte à la. met- 
tre au point plus tard. Ce qui ne 
veut pas dire qu'on peut roman- 
cer sa généalogie I D faut au 
contraire vérifier rigoureusement 
l'exactitude de ses décou vertes. 

Dans la troisième partie, l’au- 
teur donne le modèle des ta- 
bleaux patronymiques tels Çfu’U 
les conçoit, avec des feuilles mo- 
biles : une innovation qui permet 

de classer tous les ascendants de 
père en fils avec leur fratrie. 
Elle permet également de placer 
les collatéraux sur des tableaux 
annexes de même cote, la diffé- 
renciation étant assurée par des 
sous-cotes. 

L'utilisation de classeurs & 
feuilles mobiles permet d'ajouter 
les noms et les principaux ren- 
seignements au far et à mesure 
qu'on les obtient. 

Le chercheur s'intéressera à 
cette méthode qui, sous un nu- 
méro donné, contient tous les 


tableaux d’un nom de famille. 
Grâce au classeur, dont on enlève 
les pages à volonté, il pourra, en 
les alignant sur une grande table, 
ajuster tout le tableau d’un 
même nom, non seulement avec 
les ascendante les plus lointains, 
mais encore éventuellement avec 
des collatéraux. Le numéro n’est 
pas donné au hasard, mais de 
façon systématique à partir 
d'une Immense table des matiè- 
res, le «synopsis», remontant â 
la dixième génération. 

Le tracé d'un synopsis sur le- 
quel ne figure aucun nom est 
mis à la disposition du lecteur 
qui pourra ['utiliser en y mar- 
quant ses ancêtres à mesure qu'il 
les retrouvera. Chaque tableau 
possède un numéro différent. Le 
nom découvert, étant placé, se 
trouve automatiquement en face 
du numéro de son tableau patro- 
nymique. 

Le synopsis présente un autre 
avantage. Lorsque les ancêtres y 
sont rangés, la filiation de cha- 
cun d’eux est donnée intégrale- 
ment jusqu'à celui dont on re- 
cherche l'ascendance. Autrement 
dit, le synopsis permet d'avoir 
à chaque instant le résumé à 
jour de la recherche engagée. 

La dernière partie donne la 
liste des associations françaises 
de chercheurs amateurs. Un peu 
moins de la moitié des départe- 
ment sont pourvus de centres, 
presque tous récente. Ces cen- 
tres sont de plus en plus nom- 
breux. mais on s’étonne de voir 
certaines villes au passé presti- 
gieux ne pas posséder de cercle. 

Toutes les informations con- 
cernant ces associations sont 
indiquées . 

Ce livre Intelligent, œuvre d*un 
spécialiste chevronné, est appelé 
à rendre le service le plus effi- 
cace à tous ceux qui ont la pas- 
sion de la recherche généalogi- 
que. Il ne manquera pas non 
plus d’éveiller des vocations. La 
généalogie n'est pas un simple 
passe-temps, c'est aussi une 
contribution apportée â l'histoire. 


(•î Correspona&nT: de l’Institut, * Le Généalogie, une science, i 

conservateur en chef honoraire aux jeu. ûe Pierre Cauery. Le 8eu 
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ENTRETIEN AVEC ANNE CAUQUELIN 


Les temps urbains 


A NNt LAugutLiN est maître assistant 
à l'université de Paris-X-Nanterre. au 
département de philosophie, section 
esthétique et sciences de l'art- Elle a publié. 


villes » l Christian Bourgois, « 10/18-1. et un 
autre roman, « les Prisons de César » (Seuil). 

Située aux confluents mouvementés de 
la philosophie, de la sociologie urbaine et 
de la ricüon. Anne Cauquelin a mené dans 
- la Ville, la nuit * une enquête empirique 
traversée d'une construction théorique et 
d'un scénario prospectif volontairement 
absurde. On a parlé, à l'occasion de ce 
livre, de - sociologie fiction ». 

Anne Cauquelin s’entretient avec Jean- 
Luc Hennig, journaliste et enseignant. 

w J-OTRE cours, cette armée, à l'untver- 
« \/ sité de Nanterre, porte sur le temps 
» urbain. Je vais peut-être jouer L’avo- 
cat du diable, mais en fait tout n'a-t-ü pas 
déjà été dit par les « spécialistes » de la vüle ? 
La programmation des activités de travail et 
de loisir, l’aménagement des rythmes quoti- 
diens, la distribution dans la vüle des centres 
commerciaux, des aires de jeu ou des hyper- 
marchés disco, tout, décidément, parait avoir 
été théorisé par les urbanistes, les planifica- 
teurs et autres concepteurs urbains, non ? 

— je ne crois pas qu’on ait tout dit. On a fait 
beaucoup de constatations, mais pas. jusqu’ici, 
sur notre quotidien élémentaire. Je veux dire sur 
les éléments constitutifs du quotidien et non sur 
la simple affirmation qu'il existe. Personne ne 
s'est prononcé sur les répétitions, le rituel, sur 
cette microscopie du trajet, des gestes infimes, 11 
n'y a pas de véritable travail. Pourtant, ce sont 
des milli ers de fragments qui donnent une colo- 
ration à la temporalité urbaine. On s'en aperçoit 
trop tard, souvent, quand ces allées et venues 
s'aplatissent : par exemple, une fols par semaine, 
les courses au supermarché, ou encore mieux, avec 
le congélateur, une fois par mois, le « grand 
complet ». pour éviter les allées et venues, qui, 
dlt-on, font a perdre du temps ». Il suffit de 
forcer un peu, et on attrape le mauvais tournant, 
je veux dire la grande répartition par plages uni- 
formes. le toboggan planificateur. 

» Aussi, quand les sociologues viennent vous 
dire : il faut réduire le temps des transports, 
augmenter le temps des loisirs, gratter deux heures 
par-ci, deux heures par-là, « bloquer » du temps 
pour sol, et même quand iis dénoncent dans le 
meilleur des cas cette façon de voir et recon- 
naissent que le temps des loisirs, c'est aussi du 
temps imposé, précontraint, déterminé, finalement 
il b s’intéressent à un « management ». ils clas- 
sifient le temps urbain, ils font des généralités. 
Toutes leurs considérations proviennent du même 
noyau de réflexion générale sur le temps, qui 
remonte à._ disons Bergson. Bergson et sa théorie 
du temps vécu, intime, qualitatif— 

» A mon avis, Bergson a fait la théorie de la 
situation d'une société industrielle qui datait de 
cinquante ou soixante-dix ans. Il a fait pour le 
temps ce qu’Haussmann a fait pour l'espace. En 
disant : « Votre temps est nécessairement qua- 
rt driüé au-dehors. mais vous avez, vous, votre logis 
» intérieur, dans lequel vous êtes bien, et qui est 
» votre temps vécu et voire qualité. Laissez donc 
yi votre temps extérieur être mangé par Cabstrac- 
» lion et la quantité, et gardez à l’intérieur de vous 
» précieusement, comme un ostensoir, votre temps 
» intime, qui n’appartient qu’à vous et avec lequel 
» vous ferez la nique à l’autre. » n faisait préci- 
sément ce travail «social» que dénonce Foucault 
au sujet des uan-«mnnn hygiénistes et famillaristes 
du XIX» siècle. La mise au travail d'une popu- 
lation quasi nomade, cela, Bergson l'a fait a sa 
manière. 


Le « Bergsonome » 

Donc, quand vous avez entrepris cette 

recherche, vous avez moins visé un temps 
reçu globalement, par masses homogènes, 
que des trajets singuliers, des dérapages 

■minuscules ? 

Quand j'avais commencé la recherche sur 

la Ville, la nuit, il y avait bien cette question : 
est-il possible que des gens qui ont une pratique 
singulière par rapport à la masse de ceux qui 
dorment et reproduisent les conditions de leur 
propre survie, est-ll possible qu’un petit groupe 
de gens effacent la dichotomie, nuancent l'espace 
et le temps de leur pratique? Ou encore : est-il 
possible d'échapper au management de l’espace, 
au temps urbain programmé? Et la nuit est-elle 
le lieu privilégié de cette escapade? Les inter- 
views ont, en fait, montré une extraordinaire 
complication. D’abord, les gens pensent effecti- 
vement que la nuit va être une libération, et 
c’est pourquoi ils pratiquent la nuit comme un 
contraire du Jour. Mais, au fur et à mesure des 
interviews, l'opposition a fini par disparaître. 
Impossible de délimiter ça. Ils disaient : «Finate- 
« ment, on vit les contraintes du jour aussi, on 
» les vit différemment, c’est tout . » La binarité, 
donc, ne tient pas. elle tient dans la norme, ou 
la théorie. Ce que vivent les gens est tout à fait 
différent de ce qu'on dit qu'ils vivent, ou de ce 
qu'ils pensent vivre eux-mêmes. 

— Vous avez donc voulu élargir un peu ce 
qui avait été entrepris sur la nuit, faire la 
Ville, le jour ? 

— ça ne s’est pas présenté de îaçon aussi nette. 
Sinon, je pourrais considérer que je programme 
moi-même mon temps de recherche, que je sais 
où aller : J'aurais une pratique qui démentirait 
mes conclusions. Non, ce n'est pas ainsi que vont 
les choses : elles errent, on pourrait le croire, au 
hasard, puis les hasards se composent et on obtient 
«n dessin. Non. la Vüle, la nuit et l'enquête étaient 
loin derrière moi. Par contre, je me demandais 
si la science-fiction faisait bien son travail, qui est 
de nous mettre dans le coup de l’homme d'aujour- 
d'hui. Puisque la théorie ne donne que l'après- 
coup, elfe ne peut nous renseigner que sur l'homme 
de Bergson, le «Bergsonome» (comme on dit le 
métrooorce). Il fallait donc faire appel à la notion. 
Et je crois faire le portrait véritable de l'urbanisé 
actuel quand je lui attribue un seul pied flexible. 


une face et pas de dos. des mains-pinces articulées 
et un gros œil télescopique. On est loin de l’homme 
de Léonard de Vinci- Manpower est une espèce 
disparue. 

— Mais, dans la matière du jour, est-ce 
qu'on retrouve les mêmes interstices, les mêmes 
lignes de fuite, les mêmes trafics cia»itfesfms 
que la nuit ? 

— On trouve effectivement des sortes de micro- 
nuits rfa-ns le jour. Ainsi, dans ce rituel des aller- 
retour, les gens prennent du plaisir. Il y a des 
interviews de gens qui reconnaissent que, dans un 
embouteillage, ils sont très contents, ils sont jus- 
tifiés de ne rien faire puisque le retard n’est pas de 
leur faute, ils sont entre-deux. H est de bon ton de 
s'emporter, mais après tout— Il y a aussi ces vieil- 
les dames qui font la queue dans les administra- 
tions. Elles s'habillent, se mettent leur petit sac à 
■main, elles vont dans les administrations et pas- 
sent des journées à faire la queue de guichet en 
guichet. Et elles vont répéter qu'elles perdent leur 
temps, qu’elles ont été renvoyées de- ci de-là ; en 
fait, elles sont là, ravies. 

«Je ne sais pas définir ce qu’on dit par : 
« perdre du temps ». Le système dit « perdre du 
temps » pour la production. Mais les gens ? Il faut 
les voir chez le boulanger, chez le boucher, quand 
ils font leurs courses : Us perdent un temps 1 
Cette course effrénée au gain de temps est démen- 
tie par des quantités de gestes quotidiens, et 
finalement on en perd autant que le système dit 
nécessaire d'en gagner. Ce qui est bizarre, en tout 
cas, c'est qu'on rétablit du vécu ou de l’Intimité au 
cœur du temps contraint c’est-à-dire du jour. 
On rétablit un grain de peau, avec des Interstices, 
des conversations, des pertes, des dépenses. Tout 
se passe comme s’il y avait une lutte intense entre 
l'élastique- lisse du temps contraint (horaires, 
obligations, sectorisation, étal et le grain du 
temps, le tissu à la fols léger et résistant des 
occupations, le va-et-vient, les ambiguïtés, les 
rumeurs. Les gens luttent contre l’envahissement 
de l'automatisme, ils luttent sans le savoir, par- 
fois. avec les moyens du bord. Dans la conversa- 
tion inutile, les mots pour rien, sur le temps jus- 
tement : « Il fait froid, ça va pas comme avant », 
des choses comme ça. 

Plns-qne-passé 

— Je lisais, récemment, dans le Point, la 
journée d'un cadre japonais. C’est ' absolu- 
ment étourdissant. Tout est pensé, repéré, 
dosé, on a l’impression que le temps est pro- 
grammé jusqu'à l’infime, qu’il y a un espace 
de réflexion considérable pour en gagner 
encore plus. 

— Toutes ces images composent ce que j’appel- 
lerais une grande machine métaphorique. On 
dirait qu'à chaque moment de l’histoire se monte, 
un peu partout, un grand miroir métaphorique 
qui nous renvoie l’état de société. C'est-à-dire 
qui condense, réfracte, illustre, focalise ce qu'on 
sait d’une société à un m o ment donné— 

— Ce sont les médias, en gros ? 

— Oui, mais si on Inclut, comme l'a fait Lucien 
S fez, les philosophes. les théoriciens, les historiens, 
la « science ». tous les fabricants d'images qui ten- 
dent à l'opinion ce grand miroir où elle se recon- 
naît, qui la déterminent dans ce qu'elle est, ou 
croit être. Ce qu’on ne sait pas, c'est qu’il s'agit là 
du reflet de son grand-père. Ce que moud le fabri- 
cant d'images, c’est de la vieille farine. Et c’est 
justement ce décalage qu'il faut étudier minutieu- 
sement. Phénomène que nous savons reconnaître 
quand il est grossier à l'étranger, par exemple, 
l'image du Français en béret basque, avec sa 
baguette de pain. Cela nous fait rire. Mais l'image 
du cadre japonais comme homme de demain me 
fait rire aussi. C’est un homme d'avant-hier, du 
temps de la production à tout prix. Une image 
qui médiatise un passé défini. Une image, en 
somme, de loup-garou, qu'on nous présente comme 
notre futur, alors qu’elle appartient au plus- 
que- passé. Et c'est en réaction contre des images 
de ce type que se fabriqueront des stratégies 
inactuelles. 

» A ce niveau Imagier : Image du cadre dyna- 
mique, Image du dissident. Image du goulag, qui 
se promènent da n s nos médias élargis, toutes les 
métaphores qui circulent sont un arsenal de 
a fa ire -peur », des glaces figées, comme des momies, 
bandelettes et baume. On n'en est déjà plus là. SL 
on est quelque part, c’est dans des flux interplané- 
taires. dans des échanges de satellite à satellite, 
qui se trament quelque part, et dont on ne sait 
rien. On aura une machine métaphorique de ce 
genre dans vingt ans. On vit encore aujourd’hui 
sur des métaphores usées. 

» Le flipper, par exemple, qui paraît définir 
une manière électrique de se déplacer, de traverser 
le temps urbain. On tire, on pousse la bille dans 


un conduit, et hop ! chance et adresse, la bille 
passe dans les labyrinthes du hasard. Comme la 
vie dans les couloirs urbains, les embouteillages, 
est tlrée-poussée. Or le plaisir de flipper tient à. la 
métaphorisation, et s'il existe, précisément, c’est 
que cette métaphore de la boule de flipper est 
déjà morte ; elle n'est pas angoissante parce qu’elle 
joue avec quelque chose de passé, de déjà fini. 

— Bien évidemment, la découverte de la 
télématique, la technologie du vidéotex et les 
microprocesseurs ? 

— Oh ! il y a beaucoup d'analyses sur la télé- 
informatique ménagère. On pourra faire son pro- 
gramme de déjeuners pour un mois, on contrôlera 
ses stocks, on recevra des ccnsells pour les 
repas, etc. Ce sera un ordinateur qui fera office 
de livre de cuisine, qui calculera le budget, fera 
des petites remarques sur la gestion.. Toutes les 
tâches d’organisation de la vie peuvent être 
confiées à un ordinateur ménager. U est évident 
que c'est pour gagner du temps- et que cela va 
«prendre» un temps absolument fabuleux. 

» Parce que, au Ueu de laisser les choses flotter, 
on va être contraint de fournir des données, de 
manipuler l’ ordinateur, de suivre ses indications, 
car ce n'est pas la peine d'en avoir un si on fait 
le contraire de ce qu'il conseille. C’est un gadget 
qui va s’installer, avec les contraintes du dehors, 
et absorber un peu plus de moments blancs. 

— Je voudrais que vous précisiez cette idée 
de métaphore sociale— 

— Quand je dis «métaphore», c’est bien 
«machine métaphorique» qu’il faudrait dire, car 
une métaphore n’est Jamais seule, elle fait partie 
d’une énorme fabrique. En ce sens, les théories les 
plus élaborées, celles qui ont le label de la scien- 
tificité, sont en partie des fictions, puisqu'elles 
reconnaissent se servir insidieusement de modèles 
bricolés artisanalement. Le «tube communicatif», 
par exemple, avec émetteur, canal et récepteur, 
qui est une machine d’une simplicité vraiment 
radicale, sert aujourd'hui à métaphoriser toutes 
les relations. K suffit de compliquer un peu la 
transmission, et on a la poésie (le message trans- 
mis est polysémique), la science (11 est monosé- 
mique), l'anomie (il est asémlque). Et cette 
mac hine sémiologique envahit aussi bien l’archi- 
tecture et l' urbanisme. 

» Autrefois, la matrice métaphorique de l'ur- 
bain était organique : la vie, le sang, la lymphe, 
les artères, la force vitale, etc. Baudrillard, lui. 
construit son «implosion» sur le phénomène de 
la télévision : le vide Implose, le plein explosa 
Je n'en finirais pas de les énumérer, mais elles 
ont toutes la même caractéristique : une fols 
énoncée, la machine initiale d'où part la méta- 
phore est déjà usée. L'Image qui me vient à 
l’esprit, c’est que les hommes entrent dans l’his- 
toire à reculons, les yeux fixés sur l'image d'hier, 
qui leur fait peur. 

Machines métaphoriques 

— Aucune des grandes constructions méta- 
phoriques du passé ne sera sauvée? 

— Comment dire ? Par exemple, pour mol, le 
marxisme a été une grande machine métapho- 
rique. Elle a reflété, concentré des contradictions: 
le temps gelé, le temps de travail, le temps de 
production d’une certaine société. Et puis tout 
est tombé en panne, ça ne correspond plus. On 
pourrait dire que les théories de Deleuae et des 
schizos sont des machines métaphoriques. On 
pourrait dire qu'une énorme machine métapho- 
rique est en train de se monter sur la quotidien- 
neté. le cadre de via le microscopique, le « SmuU 
is beautiful », les détails : ça revient à la mode, 
et, dans un certain sens, ça reflète un état &e 
société, qui doit donc être déjà dépassé. J’ai l'im- 
pression aujourd'hui de ne vivre da n s aucune 
d'entre elles. Une impression de décalage conti- 
nuel Comme si le temps flottait, même dans sa 
chronologie, aussi bien archaïque que futuriste. U 
y a un goût aujourd'hui pour retrouver ici ou là 
des bouts de temps perdus, chez les présocratiques, 
par exemple, ou, comme Le Roy LaÜurie, dans 
l'espace médiéval de Romans ou Montafllou, et 
en même temps des Injections planétaires qu'on 
trouve dans la science-fiction. 

— Je repense aux Prisons de César, votre 
dernier roman. Dans le chapitre intitulé 
« Cartes postales », fl y a des décalages suc- 
cessifs de temps : entre le moment où le père 
ethnologue, perdu très loin, on ne sait où, 
envoie ses cartes postales et celui où la 
communauté des enfants les reçoit : mais ces 
cartes postales elles-mêmes on les retrouve 
longtemps après, on les relit quand le père est 
i peut-être > mort. Cest l’exemple d’une mé- 
moire feufUetée, arborescente, glissante - 

— Oui, c'est que la mémoire est vague ou dlva- 
gante, non pas chronologique, mais trouée ou 


DE WAGNER A 
IGGYPOP. 

Au sommaire du n° Il du Monde de b Musique : une interview imaginaire de Wagner , 
les ami liais en métropole . tout Satie , le cafconc' 1900 , J’orchestre de Lille chez tes chômeurs 
premier guide (à suivre; des Festivals de l'été . Rameau , une maison de la 
musique à Arras , Irmgard Sec frie d soprano dos années 50 , lggv Pop 
le fou furieux du rock , Ed Blackwell , radiographie d’une maison de 
disques , Susana Rinaldi , un reportage en Angleterre : le rock 
cybernétique , deux pages de livres , Hi-Fi : la puissance qui tue , 
un grand entretien avec lannis Xénakis , les disques du mob et, 
bien sûr. tous les consens a Paris et en Province. Chez voue 
marchand de journaux, 8 F. 


DE LA MUSIQUE. 

Toutes les musiques, de tous les pays, de tous les temps. A 


toisée. Les temps Individuels sont distin cts com me 
rythme et comme grain, mais tous concourent à 
la production d’un temps commun : des moments 
brefs, intenses, où une pratique * utopique » 
devient possible. Les enfante dans ce roman 
vivent cette pratique utopique non pas « Imagi- 
naire », mais décalée par rapport aux temps de la 
communication réglée. Us acceptent que le passé 
le plus lointain rejoigne le présent, que la lenteur 
aille vite. Us en acceptent la condition : former 
une petite unité oblique aux attaches singulière- 
ment flottantes. 

— En tout cas, c’est très différent de ces 
modèles communautaires qui se sont établis 
sans faire réflexion sur le temps, sur les acti- 
vités de traque jour _ 

Oit) le plus son vent les communautés ont 

répété Ta binarité. Elles ont fait un temps intime 
en changeant d'espace, elles ont construit une 
petite forteresse de socialité en opposition à, sim- 
plement . Cest exactement comme si on faisait 
l'inverse, si on s’installait dans le temps industriel 
en l’intimité- Temps intime, temps 

contraint, c’est cette opposition qu’il faudrait faire 
sauter. Mais vivre le passage, le décalage, c’est jus- 
tement ça la pratique oblique, utopique. Et pour 
la décrire, c’est la fiction qui convient le mieux : 


Une mémoi re Tagabonde 

— Est-ce qu’il y a aujourd’hui des viU.es 
qui, selon vous, seraient mieux adaptées à 
vivre ce temps allusif, incertain, qui serait un 
raccourci du passé et du futur? 

J’ai toujours pensé que c'étaient des vfltes 

où. il y avait un Jeu de mémoire où les choses se 
mêlent les unes aux autres. Je vous répondrai : 
Naples, puisque c'est là où je travaille actuelle- 
ment. Les Napolitains ont un rythme de vie et 
d'activité qui refuse notre binarité, c’est-à-dire 
qu’il n’y a pas de temps des contraintes et de 
temps des loisirs, mais vraiment un mélange. Les 
horaires sont flottante : bien sûr, U y a des acti- 
vités réglé», mais la règle n'est pas stricte, et, ce 
qui est impartant, n'est pas énoncée. C'est à vous 
de la découvrir. Certaines boutiques ouvrent à 
9. 10 ou il heures. Ou pas du tout Fermeture? 
Quand ou veut Pas de fermeture ? Le soir s’étend 
WttfmhriEnifc - Les horloges n'indiquent pas la 
même heure côté pQe et côté face. Les itinéraires 
sont sans Interdits, les feux rouges sont pour la 
Cr ime. H arrive quand même des points chauds : 
des « convulsions », mate ils sont dus plutôt au 
surgissement fortuit, quoique Journalier, d'une 
manifestation bruyante à l'endroit stratégique, 
place du MooJdplo. 

» Naples, c’est une sorte de nonchalance envers 
le tenqjs. Cest sans doute ce qui rend la ville 
séduisante. Des boute de temps flottant au gré des 
activités illicites, ou plus exactement, ni licites ni 
Illicites, car on ne voit pas id d'opposition entre la 
loi et son contraire, pas plus qu'entre un parti 
politique et un autre, ou le passé et le présent. 
Ce qui se passe la nuit pomTait aussi bien se 
passer de jour. Evidemment, B n’y a pas de ren- 
dement. Grands gémissements sur le manque de 
production, la pauvreté, la pénurie, etc. Et, en 
même tempe, ime vie active des gens qui, malgré 
le chômage, arrivent à se débrouiller pour faire 
vivre leur , famille, par la contrebande, les tra- 
fics, etc. 

» Personne, chies nous, n’accepterait de vivre 
dans le centre historique de Naples, dans ces 
espèces de taudis à rats, qu’on appelle les basal 
H y vivent. Avec beaucoup de gémissements, de 
réclamations, de revendications, mais ils restent. 
Ce qui est curieux, en tout cas, c’est un désespoir 
mis en scène, et en même temps bien vécu par les 
Napolitains. De jeunes chômeurs viennent faire 
des sit-m devant la mairie de Naples, ils s'assoient 
sur place. Os tapent sur des casseroles, et les voï- 
• tares les évitent. Us restent là des heures au soleil, 
à jouer du tambour, devant les fenêtres du maire, 
qui d’aillears les regarde avec intérêt et plutôt 
sympathie. 

— Et le temps historique, dans tout cela ? 

— Depuis la sirène dTHysse, qui n'avait pas 
réussi à arrêter le bateau, Ulysse est paaé au 
large, emmenant avec lui sa rationalité de Grec 
moderne. Et Parthéoope, la sirène, s’est noyée. 
EUe vient mourir sur le rivage de Naples. Mie 
y deviendra sainte. Et tous les dieux de Rome 
seront plus ou moins transformés en bons apôtres. 
Peut -on encore parier d’histoire ? U faudrait 
plutôt évoquer cette mémoire flottante dont Je 
parlais tout à l’heure. Ou, même, cette « doxa 
vaga », opinion errante, représentations multi- 
formes. qui se sert justement de bribes dé 
mémoires pour en informer !e corps urbain. C’est 
à partir d’une telle opinion que peuvent se mon- 
ter des pratiques utopiques. A la manière des 
eaux souterraines qui hantent la vffle, débordent 
en. catastropha ou sont captées par des fon- 
taines, la dosa vaga est capricieuse, brouil- 
lonne. KDa surgit en actes aberrante, quand on s’y 
attend le moins. Ainsi une Journaliste de r Untta, 
que j’interviewai eux la spéculation et qui me 
répondit — étrangement — sur les grottes, las 
nappes d’eau, le fleuve disparu (le Sebete). la 
malignité des profondeurs- L’articulation de cette 
doxa vaga sur le concret? Eh bien. Justement, 
les trous, les vides {une carte des « vides » de cette 
ville trop pleine serait à faire), l’Impossible net- 
toyage des ordures. les bassL.. toutes les résis- 
tances à la rationalité 

» L’histoire, à Naples, c'est une temporalité, 
diffusa avec ses coups d’arrêt (l'obscurité per- 
sonnelle, le trou familial), et ses refuges daj» les 
pierres, les coutumes, le nom des lieux. Elle démé- 
nage sans cesse : aucune ville n’a déplacé ses, 
monuments avec tant de verve, fontaines ou 
statues, aucune n’est à sa. place d'origine, elles 
sont baptisées et rebaptisées sans cesse. Même 
les morte d éménag ent : en les enterre, on les 
déterre, on les réenterre : les Napolitains disent 
qu’ils aèrent leurs morts. Ce grand remue-ménage 
des dieux et des hommes, des morts et des .virants 
dans un pays qui, dit-on, s'immobilise dans son 
improductivité/ fait réfléchir sur le fanumv «dé- 
veloppement». 

» J'ajouterai ced : tout près de Naples s’est 
constituée une des réflexions les plus originales 
sur le t emp s et le mouvement, à Blé précisément 
( aujourd'hui, Velia). Cest là que Zénon parla 
un jour de l’Arc et de la Flécha » 


!J&>! 
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LE TRENTE-DEUXIEME FESTIVAL DE CANNES 


« EBOLI », de Rosi 


Le Bolchoï new-Iook 


(Suite de la première page J - 

Le récit s'organise autour d'une 
série de portraits et de quelques 
thèmes qu'illustrent les menus 
incidents de l'existence quoti- 
dienne. Un co H acteur d'impôts 
raconte que, en guise de taxes, il 
Kji faut arracher aux paysans, tant 
est grande leur pauvreté, une 
volai Me ou un morceau de fromage. 
Un villageois accueille Levi par un 
surprenant « Good moming » : c'est 
que tous les hommes de Gagljano 
ou presque ont dû émigrer eux 
Etats-Unis pour y chercher du tra- 
vail, et que, si beaucoup y sont 
restés, abandonnant femme et en- 
fants, quelques - uns en sont 
revenus. 

Un soir, un grand propriétaire 
de la région, vieux, noble illuminé 
et dévot, portage la chambre de 
Lsvl. Un outre pour, le fossoyeur 
lui explique, dons une sorte de 
transe poétique, que le « pays est 
fait des os des morts *. Paroles que 
confirme i'orchipretre, prophète en 
guenilles, que le vin console mal 
d'avoir été abandonné de Dieu. 
Quant à la servante de Levi, qu'on 
appelle lo «sorcière», . eHe lui 
affirme que, après le coucher du 
soleil, des anges montent lo garde 
devant lo porte des maisons. 

La souffrance et l’injustice 

Ainsi, à choque pas, Levi se 
heurte à la détresse, à l'ignorance, 
à la superstition, à la maladie. 
Comme il est médecin, M pourrait 
soulager ceux qui.. l'entourent, 
mars fl lui est interdit d'exercer. Et 
les saisons passent. Le printemps ■ 
fait reverdir la prairie où paissent 
les moutons, l'automne apporte ses 
brumes, l'hiver sa désolation et fa 
neige de Noëi. Plus son exil se 
prolonge, plus Levi se sent proche 
de ce peuple déshérité, humilié, 
méprisé, pour qui Rome est une 
ville aussi lointaine que la Chine, 
et sur lequel pourtant tombe par- 
fois, comme de l'Olympe, une voix 
impériale qui lui annonce que les 
troupes italiennes sont - entrées à 
Addis-Abeba et que- l'Afrique dé- 


Deux disparitions 

MORT DE JEAN DELMAS 
fondateur de la Fédération 


— - — "T 

Jean Delmas, le fondateur de la 


semais kii apportent. Plus éga- 
lement Levi se sent devenir autre, 
plus U prend conscience de kl 
souffrance et de l'in|usrice, plus 
il remet en question sa propre 

■ culture. 

Comme O) ml dans « l'Arbre aux 
sabots », mais d'un* manière très 
différente, l'esprit d'analyse et la 
lucidité prenant ici la relève de fa 
contemplation et de la pure émo- 
tion, Rosi évite les deux pièges 
que comportait le sujet : le senti- 
mentalisme et le misérabilisme. 
Rosi- Levi ne s'apitoie jamais, il 
observe, U constate, H réfléchît. 
Son film est à la fois quête et en- 
quête. Quête de vérité humaine et 
enquête quasi ethnographique sur 
une région qui n'a que superficiel- 
lement changé depuis que Levi l'a 
décrite, et qui reste un cos typique 
de ce que le cinéaste appelle < la 
marginalisation du Sud ». « Eboli », 
a déclaré Rosi . « n'est pas une 
provocation, mais une proposition 
pour discuter à nouveau les pro- 
blèmes du Sud. Ce n'est pas un 
film historique, mais un film 
actuel. » 

Fragmentaire, éclaté, comme 


peut l'être le récit d'une explo- 
ration, mais trouvant son unité 
dans la démarche du principal per- 
sonnage, le film est solidement 
ancré dans l'espace et le temps. 
Un espace somme toute assez ré- 
duit : des rocs et des ruines, des 
rues étroites, une petite place ser- 
vant de « forum », des maisons 
voûtées, et le temps, ou contraire, 
dilaté, incemabie le Je ne re- 
garde pkis l'heure », dit Levi), 
simplement accordé aux rythmes 
de la nature, les paysans sont de 
vrais paysans qui portent sur leurs 
visages les marques du soleil et 
de ja pluie, de la patience et de 
la di{pttté. 

Il y a dans ce film deux ou trois 
discussions un peu longues et un 
grand nombre de scènes superbes. 
Il y a une éclipse de soleil, un 
envol d'oiseoux noirs, un orage 
miraculeux, un plat de spaghetti 
qui symbolise la résistance de deux 
communistes, et beaucoup d'en- 
fants. U y a de la tendresse, de 
l'ironie, de l'âpreté, et, dominant 
le tout, parfaitement maîtrisé, le 
grand fa ion t de Francesco Rosi. 

JEAN DE BARONCELLI. 


La grande MaTa Pilssotskaîa a été 
sifflée au rideau finai de la première 
représentation du Bolchoï au Palais 
des congrès, vendredi 12 mai. 
Entendez, par lé de distincts gazouillis 
dans la ramure au milieu des applau- 
dissements nourris que les trois mille 
quatre cents spectateurs d‘un amphl- 
tnôStre combla adressaient h la 
prime ballerine assolula du Ballet 
moscovite. Les beaux esprits du 
Parte incorrigiblement esthète vou- 
laient ainsi marquer leur désappro- 
bation de style rétro qui leur avait 
été présenté toute la soirée — et 
dont Ils raffolent cependant depuis 
deux arts — bien plutôt que de 
saluer en MaTa Plissetskaïa l'artiste 


dos fresques historiques à la Grigo- 
rovirch en même temps que les 
compositions des musiciens stricte- 
ment russes ou soviétiques, allant 
jusqu’à taquiner d’un pied (égar les 
rives de Baianchine et de Robbhs. 
Peu mince courage, immense eKort 
de renouvellement que les dirigeants 
culturels de Moscou ont autorisé 
avec sagacité et qui doit dire 
accueilli chez nous, malgré ses 


Le champion de la sympathie, c'est 
avant tout Vassîllev lui-même. Que 
:e grand danseur. le plus grand de 


laine de jeunes danseurs qui l'ont 
accompagné et soutiennent son 
combat, démontre quelle nouvelle 
généreuse carrière s'ouvre à lui 
maintenanL 

A cet égard, et pour ce premier 
programme, j’ai prétérè les Pro- 
menades de Rameau aux trois mou- 
vements de la Symphonie en ui 
mineur de Mozart, encore que 
celle-ci ait été brillamment dansée 
en mesure. Car il y a des fraîcheurs 
toutes neuves dans cette évocation 
de notre dix-huitième siècle que 
dansent d’affriolantes ballerines et 
que saupoudre l'épice la plus rare 
au royaume des soviets : l'humour ! 

Sur la scène de la danse, le rideau 


de fer s’est soulevé, ô miracle, et 


A « APOSTROPHES > 

Limage dune star 


Disparaître à temps, en 
pleine plaire, en pleine forme, 
nous laisser à jamais l’image 
de ce qu'on était, pour une 
star, c’est une assurance sur 
l’immortalité. De ce point de 
vue, sagesse, courage ou 
chance, les G arbo . les 
Monrae. les Dean et les Bo- 


■phes », un numéro sotis autre 
intérêt que celui de nous 
présenter Laureen Bacaü. Son 
autobiographie vient de sor- 


A voir cette jeune femme . 
de bientôt cinquante-cinq 
ans,, rùse. lisse et blonde, 
enjouée. . que dis-je, exubé- 
rante, totalement différente 
du personnage qu'elle jouait 


le mythe a Bogey » corres- 
pondait lui-même à la réa- 
lité. Et on comprenait pour- 
quoi, après sa mort à lui. les 
cinéphiles ont cherché, en 


vain d’ailleurs, à l’enfermer, 
elle, dans son mémorial 
Enfin, la présence sur le 
plateau d’un François Truf- 
fant bonasse, indulgent, sans 
griffes et sans dents, super- 
gentil, sans aucun rapport 
avec le critique féroce, acéré 
des Cahiers du cinéma, tran- 
chait la question de savoir 
si oui ou non les écrivains. 


s’abstenir. Le mystère sied 
à la création, l’œuvre est 
souvent plus éloquente que 
l'auteur et le silence, par- 
fois, favorise le souvenir. 

CLAUDE SARRAUTE. 


graphlà per Maurice Bâjart à la 
mémoire d isadora Duncan. que le 
public réticent a eu le plue de mal 


a tait beaucoup mieux qu'lsadore. 
ne serait-ce que le délicat, le poé- 
tique pas do deux du Roméo et 
Juliette de Berlioz que le couple 
Vassiliev-Maxlmova a dansé en pre- 
miàre partie. En tout cas. /a Mar- 
seillaise évoquée par Mala-lsadora — 
qui fui la pièce contestée et contes- 
table — est doublement de chez 
nous puisque son chorégraphe est 
français et même... marseillais. Et 
tant mieux si Béjart tait des (autos 
de goût, elles font partie de son 
« génie » et sont largement rache- 
tées par les fulgurances de son 
inspiration, telle l'écharpe Intermi- 
nable tendue de la coulisse qui va 
étrangler la malheureuse héroïne du 
fait divers niçois. 

Je trouve même que celle-ci a eu 
une fameuse chance d'âtre réincar- 
née par une grande prêtresse comme 
Plissetskaïa au franl superbement 
lisse, aux bras de tragédienne, au 
sourire éternellement charmeur, qui 
va jusqu'à parier russe en scène, 
dix lois plus séduisante, j'en suis 
sûr, que la diva californienne, la 
Dunfcancha que la poêle russe Esse- 
nine appelait gracieusement « sa 
jument - dans le Berlin de 1923. et 
qui n'était en réalité qu'une grande 
pintade complètement folingue dont 
les échinantes pavanes grecques fe- 
raient pouffer de rire aujourd'hui 
nos jeunes générations. 

Quant au style rétro qua l'on 
entendait reprocher aux chorégra- 
phias de Vladimir Vassîllev. autre 
héros de la soirée, il me semble 
au contraire que, grâce à celui-ci, 
enfin osé 
abandonner 


iïlu/ique 

Ravel et Stravinski à l’Opéra de Paris 

iSpectacle double à l’Opera pour Mais fl faut en venir à Œdipus 
Jorge Larelli. qui juxtapose le rex. où Lavelli retrouve la grav- 


ies chœurs en costumes endi- 
manches anonymes (complets 
gris, cravates mal fixées, feutres 


rouge, le sang. discret chez Ravel, 
lorsque l’enfant tombe blessé par 
les animaux qu'il a maltraités, 
mais qui éclabousse, barbouille 
J oc as te et Œdipe chez Stravinski 
quand la vérité éclate. 

L'Enfant et les Sortilèges, 
<r cauchemar de l'initiation » dit 
Lave II i. Œdipus rex « psycha- 
nalyse sauvage en public ». Si 


fur et à mesure que progressent 


s'affrontent Œdipe, Créon 


sang, tous avec les immenses 


respond à une donnée profonde 
de sa création et de son person- 
nage, la difficulté à être et à 


que inflexible d'oratorio à Ja 


latin quü utilise) dans des 


SpVfozor par-delà les barrière, attitude, de tragédie millénaire. 


opiniâtres de l’enfance, du féeri- 
que. des bibelots, des automates. 
Mais qu'on se rassure : les idées. 


v cette fable faite par des adultes 
f Ravel et Colette ) pour des Hdul- 
t es » ne ravisse pas également les 
enfants, petits ou grands. 

Pourtant. . dans la blancheur 
éclatante de l’enfance et de la 
révélation, c’est bien une drama- 
turgie de l’tnitiation que nous 
offrent LaveUi et son merveil- 
leux décorateur Max B igné ns : 
dans le monde clos de la chambre. 


un des plus anciens eî des ptas 
dévoués animateurs de ce mouve- 
ment des ciné-clubs, qui prit non 


ftsM+eq 

De partout et d’ailleurs 


Photo 


fusion de la culture cinématoçra- 


corû avec certains aspects de sa 
politique en matière de cinéma, 
ü crée une fédération indépen- 
dante de ciné-clubs qu'il appelle 
tout naturellement « Fédération 
Jean-Yigo ». 

Rarement patronage — celui de 
fauteur de Zéro de conduite et de 
ï'Atalante. décédé prématurément 
au début des années 30. et dont 
le nom résume un peu pour tout 


n’aura été mieux approprié pour 
caractériser un esprit farouche- 
ment indépendant, ennemi de 
tous les dogmatismes. 

Jean Delmas , entouré d'un petit 
noyau de ccüahorateu-n, et sur- 
tout de collaboratrices fidèles, 
fait de sa fédération la plus 
vivante, la moins bureaucratique 
des fédérations. Il est sur tous les 
fronts, pote de sa personne pour 
d'innombrables présentations à 
Paris et en province. 

La parution d'une revue. Jeune 
cinéma, il y a. une disaine d’an- 
nées,. mode ste mats toujours bien 


L* peinture dé Félix Rozea bouge. 
Dut ma les sens <da terme et du 
nhlm) , dont le temps « dans 
l'espace. Quelle évolution rapide 
depuis la violences [dus explicite» de 
1974 1 Désor ma is, là signa se multi- 
plient, se sdssipaKnt. foisonnent. 


bonheur dît» ces fenêtres ouvertes en 
plein emp yrée sot an «me puorasu, 
et qui, bien u-delà de théories déjà 

méthodique jcolie alchimiste. Ce qui 
ancre d'abord l'cell, c'est U qualité et 


le fox-trot de la théière anglaise 


s’arrêter de sonner est déjà plus 
inquiétante et aussi le feu qui sort . 
de la cheminée avec son immense I 
manteau rouge, chantant en voca- j 


l’enfant découvre maintenant 


monde des hommes que l'enfant 


pour lui faire rendre l'horreur 
de ce cérémonial psychanalyti- 
que que Sophocle avait géniale- 


r ôle d'Œdfpe des ressources dra- 
matiques insoupçonnées, ainsi 
que les Créon et Tiresias de fer 
de Siegmund Nimsgem et John 
Macurdy, la tragique J oc as te de 
Vio r :ca Cortez, sans oublier Ro- 
bert Dumé et Maria Casarès, en 
récitante épique et sardonique 
comme le voulait Jean Cocteau, 
enfin tes chœurs de bronze de 
Jean La forge, arec l'orchestre de 
l'Opêro, aussi noir et brutal qu'il 
était chatoyant et félin chez 
Ravel, sous la direction superbe 
d'Ozawa. 

JACQUES LONCHAMPT. 


Le « Requiem » 
de Berlioz à Notre-Dame 


chatoiement musical -produit par 
l'cntrecroisetneoc de tant de mini- 
élémea» polychromes. A c et égard, on 
aimera èUxütud Art encre plusieurs 
antre* grands t ript yq u es, ou le P*Ump- 
teitt géant, qui, de l'aven de l'auteur 
peut-être, aucun titre a 'étant dû an 
hasard, s'achemine rets quelque 
oUignyhîc orientale- Le but de croc 
frn p a rwTy» fiévreuse, serait- il le Trmti- 
éqmlskra dont le gratifie Christian 
Doormoof ? Laissons là les gloses et 


g osante. Les rochers biens s'écartent, 
le sol ï’OQvre sur le Chemin a perte de 
vue, les pierres monumentales sont 
douées d'une vie étrange. Et non 
seulement dans les grandes toiles, mais 

papier et su bois, Us mêmes espaces 


topbe à l'air penaud, des restau- devra bientôt affronter : les 
leurs, des couturiers, des puni», manœuvres amoureuses des chats, 
m minets, des speakerines à la re- les rainettes * comme des ganç- 
alte. même des JonraalUrtM. tons ** cinéma aytnpafhiguçs ». 

iranès dans des fonds de lavabos. arbres- totems. les libellules 

sla sur des turbine», effaré» de- danseuses, le rossignol prima 
nt de» mars crasseux et des donna. Tous se liguent mainte- 
lus à. «mes i. Bu.- contre reniant an rtaqu, de 

np m photo, ont itt pria, > fernaer. mois snuw de compas- 
Jtu lea caves des bottes • cuir ■ sfcm devant sa faiblesse, vont le 
Pari* : cela appartient an Tau- rendre à sa maman, pour la der- 


dn dur, cette esthétique déjetée, tacle aussi charmant, aussi tou- 

L'Idée que chaque personne se chant, où tout prend un sens 

mette en seine dan» le décor et le plénier derrière les exquises affa- 

costsme de son fantasme, et qne le bulations et apparences. Sei.fr 

photographe exécute, aurait pu être Ozawa. qui fait ses débuts à 


gnol d’après Franco, qui a fait 
Le tour de France. \ 

LOUIS MARCORELLES. 

■ La comédienne yougoslave Zta 
Rlna est morte le vendredi 11 mal 
à Brnfra (Mostraqpg}. EHe était 
Agée de soixante-douze ans. 

fita Riaa fut la «dette <lu pre- 
mier film érotique de i' histoire du 
cinéma puisqu'on 1827 te réalisateur 


tlcon». précurseur du genre. ïta RJna 
no » cantonna pas dans des emplois 
de ce coure, elle travail]* également 
en Tchécoslovaquie et en Fruoce-l 


Une Grèce austère, aerëraarisDque au 
passible, nimbée d'une douce lumière 
cr ép usc ulaire, assez vive encore pour 
découper tes -ambres et blanchir - les 
nappes liquides, — la vraie Grèce, 
quoi ! — est restitué pu Lakcridou, 
qci présente ses toiles et ses gravures 
pour la pr emière fois (2). Ici, nu) 
mouvement ne déplacé les lignes. Des 
terrasses, les blocs duremesr ri mm tés 
des « nainoti* , une mer tranquille ou des 
Ses s’étirent, les ooorbes barman teases 
des collioef, dp mont Hymette. Voilà 
bien l'essence de L'esprit grec, sou 
dépouillement, sa rigueur qui o’exdoent 
ni sa sensîbflîjé frémissante ni ente 
aura dont s'entouraient 1rs vieux 
mythes. C’est là, et oon dans nu vain 


Tout aussi dénudés, mais surgis du 
la Terre a do Gel sortant du Chaos, 
rêve, la paysages d Tiens Dédia» i 
Esrebm. en « un Heu bon - de tout 
lira > (3). Cesr h vision snrréeUe de 
la Terre et du Ciel sortant du chaos, 
si «Hoetos oa peut encore appeler de 


Jean Louvel, depuis longtemps, 
enseigne A la photo on langage neuf (4). 
Les acrobatie* techniques, Le* super- 
positions, les transparences n 'expliquent 
pas tout. La poésie fait le reste. Il 
transforme les mîmes enfarinés eu 
apparitions surnaturelles. De la lagune 
de Venise émergent des palais fantas- 
tiques, anx architectures imbriquées. Le ■ 
pavement de Saint-Marc s’imprime sur 1 
une façade prindère. Les monuments I 
se fondent et forment une vue synthë- | 
tique de la cité des Doges. Et l'on 
rêvera devant la symphonie en bleu 
mineur de San Giorgio qu'un soleil 
orangé isole, par concoure, dans sa 
froide majesté. Quant à Paris, ce o'est 
pas seulement une brume incorporée 
au paysage de pierres n d'ardoises, c'en 
U Ville toujours reconnaissable, n 'étant 
vêtue qne de l'étoffe de ses propres 
parures. La peinture n'est pas loin : 
celle écailleuse carapace plaquée sur 
un pont de la Seine évoque des toiles 
de Sima À force de recomposer lea 
sites, Louvel nous transporte ailteurr. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


nudité essentielle, qui «tonne J 


* impression d’extrême richesse 
îc des couleurs pures, dépouil - 
s. mais /rissonnanfes. Et Von 


FTERVÎ G DIB ER T. 
ir X place du Palais-Royal. 75001 


inconnu» le 6 mit, sera restaurée 
grâce à un financement de l'Asso- 
ciation des propriétaire* de galerie 
d'art, a annoncé le U mal te vlce- 
présfdent de cette organisât ton. La 
restauration de l'œuvre du sculpteur 
français est évaluée A 2 DM dollars 
fseoat francs). 


poudrait détailler les mérites I 


Taillor. Jane Berbiê. Christiane I 


noif. etc.) autour de l’exquise 


M. OJJEH VA METTRE EN VENTE LES MEUBLES 
DE LA COLLECTION WILDENSTEIN 


(1) Galerie Simone Badinter, 
[fi, rue Guéaégaud. 

(2) la Galerie. ST, rua Saint- , 


l<) Galerie Cfcemuœ. 135, bou- 


trfJnê la suppression du grand plané- 
tarium, mais a permis la remise as 
Jour du dôme, des colonnes et des 
balcons de fer forgé de U coupole 
d'Antin. L'ouverture, au premier 
étage d'un planétarium moderne nr 
devrait pas intervenir avant plusieurs 


La collection de meubles et 
objets d'art, pour la plupart, 
français du dix-huitième siècle, 
de M- Afcram Ojjeh, sera mise en 
vente aux enchères par Sotheby 


s'agit du très important ensemble 
mobilier acheté à la famille 
Wlldensteln en novembre 1977 par 
l'homme d'affaires qui avait ma- 
nifesté l'intention de l'exposer sur 
le paquebot France qu'il venait 
d'ftcquêrei. M. Ojjeh n’a pas 
donné suite à son projet de 
crainte de voir ces meubles aussi 
rares qu'exceptionnels, rassemblés 
au début du siècle par le mar- 


chand d’art Georges Wildenstein, 
se détériorer à i'alr marin. L'en- 
semble comprend 202 lots évalués 
8 à 12 millions de dollars par 
Sotheby, soit un chiffre inférieu.- 
au prix d'acquisition annoncé il 


vente soit motivée par des dif- 
ficultés financières de la société. 
* La meilleure preuve, a-t-il 
ajouté, c'est que 7*.4G vient d'ac- 
quérir pour 120 millions de francs 
cinq rt'ourcaîir at-ions d’affaires 
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BALLET-THEATRE 
JOSEPH RUSSILLO 

2 REPRÉSENTATIONS EXCEPTIONNELLES 
19 et 20 mai, à 20 h. 30 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ËLYSÉES 

CRÉATIONS 

SACRE DU PRINTEMPS - PRÉLUDE N° 13 CHOPIN - PIERROT 

Location au Théâtre et Agencer - Tel. 225-44-36 


UTOPIA 

, . -un film de Iracij AZIM1 . 
LAURENT . . DOMINIQUE 

TERZIEFF" . SANDA . 


LE MARAIS. 20, me du Temple 
. UTOPIA. en même temps qu'un 
chef - d'œuvre, s'affirme comme 
une arme de notre certitude, n 
J. MARCENAC (France-Nouvelle). 
LUCERNAIRE à 12 h. et 24 h. 


-Théâtre Populaire . 
de Lorraine 



ThionviHe - Longwy - Metz 

jusqu'au IG Juin 




(87) 34-09-58 


tM» 



Tl-EATRE ANTIQUE NATIONAL 


Théâtre Antique National d'Orange 

CH 0 REGIE 79 


PLACE DES FRERES-MOUNET - 84100 ORANGE ■ 
TEL. : (90; 34.24.24 et 34,15.52 ; 


VENDREDI 3 AOUT - 22 H. 

REQUIEM M02ART 

Teresa Zylis-Gara. Mira ZakaT. 
Hors! Laubenlhal. Manfred Schenk. 
Chœurs Ptnlharmonïa de Londres 
Nouvel Orchestre Plnlharmonique de 
Hadio France. Direction : Peler Maag. 


SAMEDI 4 AOUT -22 H. 

TURANDOT 

puccmi 

Mania Napîer. Teresa Zylis-Gara. 
Nicola Martinucd. Chœurs Phih 
harmonia de Londres. Nouvel 
Orchestre Philharmonique de Radu 


VENDRED1 10 AOUT - 22 H. 

LES SAISONS 

HAYDN 

Edith Malhis, Peter Schreir. Martli 
Talvela. Orchestre el Chœurs de 
[Opéra de Munich. 

on : Wolfgang Sawaliïsch. 


SAMEDI 11 AOUT -22 H. 

PARSIFAL ’ WAGNER 

lêonie Rysanek, Peter Hoffmann. 
Martli Talvela Siegmund. Nimsgeni, 
Orchestre et Chœurs de l'Opéra de 
Munich. Direction: Wolfgang SawalHsch 
in scène : August Ëverding, 







£ 


«S 

=s==ss=ss= 




i 




s 



Ë 









Ss 





I 


«â 

mO 

□SgSSvSvSÏ 

< 

ü E 



| 


ïs ® 


£ : 

— 1 s : 





t- - 

LU 

O 



i 


CO 

U 

a 

ISSSllill 

Z 

H 

LU 




5 | i £ 

LU 

ca 


=3 




iiîss 

X 

cc 

I 

CQ 

M 


CO 

= = = = 


î ! i 

1 

O 

<c 



< < § § 

Taule rëseivalîon doit être accompagnée Ai règlement correspondant 
Joindre également une enveloppe affranchie à 7.20 F pour renvoi des billets. 


5 AOUT. MUSIQUE DE THEATRE (Purcell) » PRIX UNIQUE 
E AOUT. RECITAL DE CHANT (T- Zylis-Gara) ( 30 F 

7 AOUT. LEÇONS DE TENEBRES [Cmiparin) ) p .'“ B r "™ 

8 AOUT. CANTATES (Bach) ( rcplS 

9 AOUT. MOTETS (Vivaldi. Scarlatti) 1 " 



VOTiE TABLE 
■CE SOIR ■ 



DINERS 


LE CLAIR DE LUXE PYdLm., a. 1 


(Bouillabaisse J 


J BfEUF - POCCARDI Propose l 


r 28-90 P 3-O.C.. ] 


ASSIETTE AU BŒUF 


! SARLADAIS 


. Dessens laits maison. Le 


i bistrot d Trier. Ouvt 


BRASSERIE CROMWELL 727-97-': 


spécialités alsacienne» 


! h. BANC D’HUITRES t 


desserts du Joui 


aub. DE RIQUEWIBR 770-62-39 Jusqu'à 2 Heures du matin. Ambiance musicale. Ses spécialités 
12. faubourg Montmartre. V. T LJrg alsaciennes- Bec vlna Ans d'Alsace et MUTZIG. la Reine des Bières. 


BRASSERIE DU TABAC PIC ALLE 


Ouvert jour et nuit. Son plat du Jour, see spècial, : Choucroute 36 P, 

Gratinée 12 P. Ses grillades flambées. Buffet trc " ~ — 

LOWENBRAÜ MUNICH. Service RESTAURANT 


. Spécialités : Bière 


SPECTACLES 


théâtres 


F. es salles subventionnées 


Opéra ; Ballets (sam.. 19 h. 30) ; 
Musique de chambre (dUu.. 
18 h. 30). 

Salle Favart : Intégrale Erik SaLle 
nam. 17 H. el 20 H. 30). 
Comédie-Française : le Barbier de 


h. 30). 

-- - ' qui tue 

(sam., 20 h- 30; dl 
Gèmler : les Deu_ — __ 

— üihl. 13 h. J. 

dlm, Is b.). 

K.P. : Qu. . 

(sam, 20 h_ 30). 
etit T. E. ~ 

30 h. 30). 


CtliiUli 

■ un t, an. 15 u.). — 

Orphelines 

(sam. 20 h. 30 ; ülm, iS h.). 

Odéon : l’Atelier (sam, 20 h. 30 ; 
15 h.). 

XL. 20 h. 30). 

T- E. P. : Bruno Brel (aam. 


l 

^ Pour tous renseignemenls concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

-LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.70.20 (lignes groupées] et 727.4Z.34 

(de 11 heures à 21 heures, 

L sauf les dimanches et jours fériés) Â 

i 



Samedi 12 - Dimanche 13 mai 


Mathnrlns : 1 


1720 (sam-, 20 h. 30). 

f.es salles municipales 


(sanL, 20 h. 30 { 
canapé (sam, 

15 et 21 a. 15). 

hodlére : One case de vide (Mm, 
h. ; dlm, 15 
iparnasse : 


Noël (sam, 
. I b. 30). 
lonfort ; Clrqi 
<* r ancienne (sam. et 
et 18 h. 30). 

Tbéâtre de la Ville : Bre 
( sam.. 18 h. 30) ; Bal 
isam, 20 h. 30: dlm.. 

Les autres salles 


ijL 30), 

m, 13 b 

râTi dlm, 15 b.). 

1 1 parnasse : l’Etou 
jam, 21 h., dernière), 

Splendld (sam.. 21 h. ; dlm, 17 h.), 
Oblique ; Tes. peut-être (sam, 

18 h. 30) ; Macadam quatre étoiles 
“ ' — ■" h.); la 


Eglise Salnt-Merrl : C- Perrler-Layec. 
E. CsravsssUls (musique baroque) 
(sam, 21 h.). 

Galerie Nane stem : M. Podeur et 
B. EersteL clavecin (sam, 19 h. 30). 
Heure musicale de Montmartre : 
P. Devoyon (Brahms, Mozart, 
Debussy. Pauré) (.sam.. 17 h. 45). 
Notre-Dame : J. Langlois (Laagials) 


. 30). 


h.; 


Œuvre : leu Aiguilleurs (sam, 21 h- ; 
ida Wootton Orsay. I : Diderot û^corpa çerdu 




Aire libre : Madame 

22 h.) ; - 

h. 45). 

■ » Pons iat 

I, is 

père avait rai- 
son (sam, 20 h. 45; dlm, 15 b.). 

(sam. 20 h. 30). — H : le Roi 
Lear (sam, 20 h. 30 : dlm, 15 b.), 
in théâtre : Trois visages >sam, 
20 b. 30. dlm. 15. et 18 h. 30). 

les. Tbe&tre 

. . épè (sam, 

20 b. 30 ; dlm.. 1$ h.) - Théâtre 


h.) ; Délire 
- 45). 

Antoine : le Pont Japonais (sam- et 

dlm, 20 h. - * 

Arts-H èbertot 


1 ^^înmT 


. 30 : 


} b.). 


hf S 30) ( . Sa ^ Epét^-de- 
: Spectacle xrf, d’après les 

? culture] du XVII* : lHe dea 


C. I. S. P. : le Motif ; Coeur & deux 
1 sam, 20 h. 49). 

Cité Internationale, Resserre : Tango 
(Bain, 20 h. 30). — Galerie : Faust 
(aam, 20 h. 30). 

Comédie Camnartln : Boeing-Boeing 


. 10). 


Comédie des Champs-Elysées 
Tour du monde en quatre-vingts 
Jour» (sam, 20 h. 30 ; dlm, 15 h.). 
Danoon X “ ‘ 

dlm, 15 

; dlm, 17 

. 

20 h. 30) : 

, 22 b-j 
se : Je 1 

me vio la vie qu' 
ai a.). 

La Forge : le Théâtre & bretelles 
(sam. et dl m .. 18 h. 30). 

Forum des Halles : l'Enterrement 
du patron (sam, 20 h. 30). 
Gymnase : Coiucho (aam, 21 h. 
dim, 19 h.). 

Hachette : la Cantatrice chauve 
la Leçon (sam, 20 b. 30) 

Lu cernai re. Théâtre noir ; Une heure 
avec Baudelaire (sam, 

recherche du temps p 
22 h. 30. dernière). — Théâtre 
ronge : la Voix humait 
18 h. 30) ; la Balgnoli 
20 b. 30) ; l’Homme de ci 
22 b. 15). 

Madeleine : le PréTAr 
20 h. 30 ; dlm, X5 b.). 


(Sam, 20 b- 30 ; dlm, 

1 ai san ce : la vie secrèt» 

Mltty (sam, 20 h_ 30). 

" ;p amasse : 1 

b. 30 et 23 h. 15). 
-Martin : EL 
16 h. 30 et 20 tL 30). 

. ectacie bat 
20 h. 30; dlm, 17 b, dernière). 

Renaissance : la Perle des Antilles 
(sam, 20 h. 45 ; dlm, 14 h. 30 et 
18 h. 30). 

Saim-Georges : Attention t fragile 
(gara- 20 h. 45 : dlm, 15 h.). 

Studio des Champs-Elysées . Grand’ 
Peur et Misère du m* Reich (sam, 
20 h. 45, dlm, 15 b. et 18 h. 30). 

- St udio-Tb éàt re 14 : Zoo Ssory (sam, 
20 h. 45. dernière). 

Théâtre d’Edgar : H était la Bel- 
glcme~ une fols (sam, 20 h. 45). 

Tbeètre du Marais : Arlequin auper- 
star (sam- 20 b. 15). 

Théâtre Marie - Stuart : Linceul 
(sam, 20 h. 30. dernière). 

Tbéâtre 13 : Jacques le Fataliste 
(sam, 20 h. 30: dlm, 15 II). 

Tristan -Bernard : l’Avocat du diable 
(sam, 20 h. 30; dlm, JA h. et 
18 h. 30). 

Troglodyte : Gagotont (dlm, 
15 h. 30). 

Variétés : la Cage aux folles (sam, 
20 b. 30 : dlm, 15 h.). 

Le 38-Rne-Donols : la Vie en pièces 
(aam, 20 b. 30 ; dlm, 15 b. 30). 


Eglise Saint - Germain - ocs - rrtt ; 
y. lie Gaillard 1 Cou péri n. Rameau, 
Soler). 

Eglise Saint-Lonls des Invalides : 
Chorale et Ensemble des Lazarlatca 
(Carnpra. Mozart. Wldor) (dlm, 
18 h.). 

Eglise Saint - Thomas - d’Aquin ; 
Orchestre et Cbceur B. Rousseau 
(Vivaldi) (sam, 21 b.). 

Eglise des BUIcttes : Trio Nova! la 
(Berg. Mozart. Schumann, Stocfc- 
bansen) (dlm, 17 b.). 

Hôtel Salnt-AIgnan : M. Roche (le 


□ : Zadlg (sam, 

PaJais-ltoyai 

(Sam, 20 1 . 

Plaisance : la vie secrète de Walter 

Mltty (sam, 20 h. 30). __ ._ _ 

Poche-Montparnasse ; le Premier 
(sam, 20 b. 30 et 23 h. 15). 

Porte-Sain t- Martin : Raisin (asm, JnZTZ. pap*. TOC h. folk 

__ 30). — . ■■ ■ - 

; Spectacle Labiche (sam. 


Campagne-Première : Wooden Car 
(sam. et dlm, 18 h.) ; Salaa (sam. 
et dlm, 20 h.) ; New Celest (sam. 
et dlm, 22 b.). 

Caveau de la Hucbette : Marc La fer- 
rière (sam. et dlm, 32 h.). 
Chapelle des Lombards : Musique 
traditionnelle antillaise (sam, 

20 h. 30) ; Dolpbln Orchestra 
(aam, 22 b. 30). 

Espace Cardin : G. Lewis Quart et. 

D. H nm nir Qnartet (dlm, 20 h. 30 j. 
Galerie L Dnncan : H. Singer* 
B. Few. A. Silva. M. Ail (sam, 

(dlm, 16 b.). 

Gibus : The Immates (sam, 22 b.). 
Golf Drouot : Nlgbt Rider (sam, 

21 h. 30). 

Palace : Magazine (dlm, 17 h.). 
Petit-Jonrnal : SouTa Qulntet (sam, 
21 h. 30). 

Petit-Opportun : P. Grains. M. Fosaet, 
F. Manzeccbl (aam, 22 b.). 
Stadlum : Mal Waldrom Trio (sam. 

Tanière : Orpheua (sam, 20 h. 30). 
Troglodyte : M. Lobko (sam, 23 b.). 
Le 28-Rne-Dunols : Alain Jean Marie 
(sam, 23 h.). 


Edouard- vil : le Navire Nlgbt (Manu, 
— ' — ; dlm, 17 h. 30). 

: Autour de Mort Lu (sam, 

nuit (sam, 22 h.). - n 

'»)*: “ 

. 22 b. 

itaine : Je te le dis, Jeanne, c’est 


s-poème de l’Inde (sam. 




Théâtre 
Cornpi 
17 h.). 

hT 30. dernière) 

“ ■ G. R 

M arcade (sam, 30 b. 30) 
congrès 
(Isadora, 

Ranalagb : ponml L e sca ut (dlm . 
20 h. 30). 

Salle Pleyel : les Indiens Sloux 
(sam, 20 h. 30). 

Les concerts 


Compagnie (sam, 20 b. 30 ; dlm, 
17 h.). 

Cité Internationale : Ballet de pochi 
(sam, 20 h. 30. dernière). 
Bonffes-dn-Nord : le G. R. T. O. P. 

C. Marcade (sam, 30 h. 30). 

Palais des congrès : le Ballet 
BolchoT (Isadora. 

Juliette) (sam, 20 


ANIMATEUR DIRECTEUR JEAN MERCURE 

I2Ô1T3Ô1 

places 20 F et 36 F 
matinées exceptionnelles 
sam. 12 et 19- dim. 13 à ] 4 h 30 

ballet 

rambert 

Grande-Bretagne 
jusqu’au 1 3 mai 
Cruel Garden 

sur Federico Garcia Lorca 
chorégraphie 

Christopher Bruce 
du 1 5 au T 9 mai 
création 

La Tempête 

d'après Shakespeare 

chorégraphia 

Glen Tetley 


Il 8 h 301 

une heure sans entracte 16 F 
- du mardi au samedi 
du 1 5 au T 9 mai 

christa 

ludwig 

Schubert - Brahms 
Malhier - R. Strauss 


PUBLICIS MATIGNON vo • RACINE vo • PARAMOUNT MARIVAUX vf ■ 14 JUILLET BASTILLE vo 


IfLlràntjr strrjour fie 7/ lfftjm ^>eclçer ’ 


un film de Marianne Ah me 


Lu cerna tre : J. Luplanez. L. Maf- 
riottc (Turlna, Garldl. Rodrigo-.) 
(sam. et dlm, 19 b. 30) : Duo 
J. Horeaux - J.-M. Trébard (de 
Palla. Haendel, Tavernler,.) (sam. 
et dlm, 21 h.). 

Salle Gaveau : Quatuor Loewenguth, 
R. Salira (Mozart. Brahms, Martl- 
i) (sam-. 17 b. 15} ; EL Barda 
-ndelssobn, Brahma, Ravel, 
>plnl [dlm, 17 h.).' 

* Cardin : B. Cook (Qerahwin. 
Rodgers, Berlin. ■) (cam, 20 h. 30). 
Sanelagb : L. Morablto, R. Oleg. 
B. Dufour— (Bach. Cou perla. 
Leclalr, Soler). (sam, 18 h. 30), 



LES SŒURS BRONTË 


HARDCORE 


If JEU 

DE LA PUISSANCE 


CENTRE DRAMATIQUE 
de NANTERRE 


GENSERIC 

de P.MACRIS ; m.çn s. J .M.WINLING 
au THEATRE DES AMANDIERS 
725.02.59 


MADELEINE 


REBECCA 

En matinée Jusqu’à 3* h. 

GOLDORAK 

En soirée à partir de 20 b. 

L'HOMME 
EN COLÈRE 

Le soir parking facile 



i-u" 

m* TV J 




1 





' •' ^ *.f **/. ' 


ü^jJi 
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URBANISME 


A PROPOS DE... 

LE CONGRÈS DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
DES URBANISTES 

Des «Généralistes» 

entre les ingénieurs et les architectes 


La formation des urba- 
nistes et l’organisation d'un 
enseignement encore très 
dispersé pour l'instant ont 
été au centre des travaux 
du congrès de la Société 
française des urbanistes 
ISJF.UJ. réuni à Paris les 
11 et 12 mai. 

Oui sont los urbanistes ? D'où 
viennent cas spécialistes do dis- 
ciplines diverses (géographes, 
juristes, économistes, architectes 
ou Ingénieurs) qui acquiérent, 
au terme d'un complément de 
formation ou. le plus souvent, 
par la pratique, une compétence 
générale è traiter l'aménagement 
de r espace et revenir des 
villes ? 

Mal connus du grand public, 
pensent-ils. les urbanistes ont eu 
ou moins la satisfaction d'être 
reconnus comme une profession 
- spécifique • par M. Michel 
d’Ornano, ministre de r environ- 
nement et du cadre de vie. au 
mois de décembre dernier, lors 
de rassemblée générale de la 
S. F. U. Sur la tencâs d’une 
réflexion menés depuis deux ans 
et enrichie par des travaux 
régionaux, les urbanistes veulent 
définir aujourd'hui les normes de 
leur p r o p r a qualification et 
confriùuer à l'organisation d’un 
enseignement encore trop 
émietté. 

Leur président. M. Charles 
Lambert e ainsi proposé. Il y a 
quelques jours, à M. d'Ornano, 
de créer un organisme profes- 
sionnel de qualification des 
urbanistes (O.P.Q.U. ), aigle tou- 
tefois peu élégant, a/in de 
• garantir les domaines de com- 
pétence des urbanistes -, tout en 
respectant les différents • mé- 
tiers- de cette profession. Cet 
organisme n’aurait pas le statut 
d’un ordre, mais en jouerait plus 
ou moins Je rdle. 

Plus de soixante ans après la 
création de la S.F.U., qui précé- 
dait de quelques années la pre- 
mière loi (19191 créant les 
-plana d'embellissement-, les 


urbanistes veulent être reconnus 
comme tels. En fait, leurs modes 
t r exercice, leur formation et leur 
pratique sont assez variés. Sur 
les deux mille cinq cents pro- 
fessionnels qui exercent en 
France, huit cents sont membres 
de la S.F.U. ; 60 °/o d'entre eux 
exereenf à titre libéral, les au- 
tres sont salariés des collecti- 
vités focales ou de rEtat dans 
les services préparent les sché- 
mas d'aménagement ou les plans 
d’urbanisme. 40 Va ont une for- 
mation d’architecte. 

Ces derniers étaient, il y a 
quinze ans, fortement majori- 
taires et ont Imprimé & la pro- 
fession un certain style. 

- L'urbanisme n'était perçu que 
comme un appendice, un pro- 
longement de l'architecture », 
expliquent tes professionnels. 
Aujourd'hui, bien que le 
concours des urbanistes de 
rEtat. par exemple, soit exclusi- 
vement ouvert aux architectes 
diplômés, ta profession est beau- 
coup plus diversifiée. 

Outre les spécialisations o fier- 
tés par de nombreuses universi- 
tés (aménagement urbain, droit 
immobilier, économie régionale 
ou géoarchhecture} et les cycles 
de formation complémentaire de 
l'école des ponts et chaussées 
et de celle des sciences politi- 
ques. deux instituts proposent 
un ense/gnemenr spécialisé : ce- 
lui de Créteil fParls-Xllf, qui 
prépare les étudiants défé diplô- 
més par ailleurs è un troisième 
cycle tf urbanisme, et celui de 
Vincennea (Paris-Vlll), qui cou- 
vre les trois cycles et s'adresse 
donc aux bacheliers. On estime 
à cinq cents environ le nombre 
total d’étudiants, dont cent dans 
chacun de ces deux instituts. 

Etant donnée la diversité, aussi 
bien des formations que des 
pratiquas de ce métier de - gé- 
néraliste ». les professionnels de 
r urbanisme risquent d’avoir du 
mal à se tailler une petite place 

- spécifique - entre les Ingé- 
nieurs et les architectes. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 


LES HABITANTS DE YERRES 
REFUSENT 

QUE 20 % DE LA POPULATION 
SOIENT «PARQUÉS» 

SUR 2 % 

DU TERRITOIRE COMMUNAL 

Les habitants de Terres i Es- 
sonne' t s'inquiètent. Au nom de 
la « dédensification ». et de la 
c qualité de la vie ». ils s’oppo- 
sent. dans cette commune qui a 
déjà été fortement urbanisée de- 
puis 1965. à la réalisation de la 
seconde tranche d'un programme 
Immobilier dit des a rives de 
Yerres ». 

Le jeudi 10 mal. au terme d’une 
réunion publique organisée par 
les différentes associations grou- 
pées dans un « comité de liaison 
pour la sauvegarde du quartier » 
et par la municipalité d’union de 
la gauche élue en 1977. des ac- 
tions spectaculaires ont été an- 
noncées pour les Jours prochains. 

Or. l'opération contestée est 
tout à fait légale. Elle entre dans 
le cadre d’une zone d'aménage- 
ment concerté <ZAC) dûment 
approuvée et signée par la précé- 
dents équipe municipale. Les pre- 
miers permis de construire ont 
été délivrés en 1972. Sur les cinq 
cent quatre-vlngt-elnq logements 
prévus, trois cent trente -six res- 
tent aujourd'hui à réaliser. La 
plupart des équipements man- 
queront pour les nouveaux arri- 
vants. à commencer par les écoles 
maternelles, affirment ceux qui 
rerusent le projet immobilier. En 
outre, un cinquième de la popu- 
lation de Terres risque ainsi de 
se trouver a parquée » sur 2 Je 
du territoire communal 

H s'agit désormais de savoir si 
un promoteur — en l'occurrence 
la SA Moreau — peut ne s'ap- 
puyer que sur la seule légitimité 
juridique pour mener à bien un 
projet aussi énergiquement 
contesté par la population 
concernée et par les élus. De son 
côté, la municipalité peut-elle 
obtenir les moyens qui lui per- 
mettraient de se substituer au 
promoteur, c'est-à-dire d'obtenir 
de celui-ci qu’il lui revende les 
terrains litigieux (ils coûtent en 
l'occurrence 1.7 million de 
francs» ? 

« La commune n'a évidemment 
pas cette somme, à moins d’aug- 
menter les impôts locaux de 
S Je », constate M. Paul Lucas. 

STÉPHANE BUGAT. 


TRANSFORTS 


SIX AIRBUS 

POUR SINGAPORE AIRLINES 
ET SIX AUTRES Bi OPTION 


Les Sing&pore Airlines ont dé- 


à Singapour, modifie donc les 


La livraison de ces douze appa 
relis devrait s’échelonner entre 1< 
premier trimestre de 1981 et li. 
fin de 1985. Avec cette nouvelle 
commande, le nombre des appa- 
reils commandés par les vingt - 
huit compagnies aériennes d’Air- 
bus Industrie s'élève à 338 (211 
fermes et 127 options), dont 231 
pour la version Airbus A-300 
1159 fermes et 72 options) et 
107 pour la version A-310 C52 
fermes et 55 options). 


ACCORDS FRANCO-AMÉRICAINS 
SUR LES VOLS-VACANCES : 
SIGNATURE IMMINENTE 


Les discussions franco-améri- 
caines sur les tarifs aériens 
transaltlan tiques pour l’été 1979 

sont pratiquement conclues : les , 
autorités françaises viennent, en 
effet, d'accepter les tarifs pro- 
posés par les compagnies amé- 
ricaines T. WA- et Branllf inter- 
national, et l'autorisation offi- 
cielle des Etats-Unis pour les 
vols vacances d’Alr France de- 
vrait être signifiée à la compa- 
gnie nationale dans les prochains 
jours, précise-t-on à la direction 
générale de l'aviation civile. 

En conséquence, l’aller-retour 
Paris - New- York sera offert par 
les trois transporteurs à partir 
de 2100 P en haute saison 
1 15 mai - 14 octobre) et 1850 F 
en basse saison. 


• Atterrissage délicat pour une 
Caravelle. — Une Caravelle d’Air I 
Inter qui assurait, dans la soirée 
du 1 lmal. la liaison régulière ] 
Nantes-Paris s'est posée sans inci- i 
dent à l'aéroport d'Orly avec son 
train avant amputé de l’une de 
ses deux roues. C’est au décollage 
que l’appareil avait perdu — pour 
une cause encore inconnue — 
l’une des deux roues. Le pilote a 
cabré son appareil au moment où 
il prenait cotact avec la piste de 
manière à faire supporter tout le 
poids de l'avion par le train 
principal. 


LA R.A.T.P. COMMANDÉ TROIS 
CENT QUARANTE-CINQ AUTO- 
BUS A RENAULT VÔIICUIES 
INDUSTRIELS. 

La RA-TJ*. vient de comman- 
der auprès de la société Renault- 


_ Saviem confort ». 

Déjà en service sur une quin- 
zaine de lignes, ce modèle de 
véhicule comporte notamment 
-une banquette en rotonde à 
l'arrière et des sièges plus confor- 
tables. Ce matériel sera livré entre 
le l ,r septembre 1979 et le 31 juil- 
let 1980. Le montant total du 
marché est de 138 millions de 


le programme de renouvellement 
systématique des autobus en ser 
vice depuis une douzaine d’an- 
nées . Elle permettra, selon la 
RATP, de maintenir la moyenne 
d'âge du pare, qui comprend près 


Il Y A CYLINDRE 
ET... CALANDRE 

Parmi les fantaisies qui parfois 


de conséquence, aux choses. Ainsi 
a-t-on agrémenté, dans le Monde 
du 12 mai. le capot des nouvelles 
505 Peugeot de cylindres— H 
s’agissait évidemment de calan- 
dre. 

Heureusement pour l’esthétique 
de Ta voiture. — C. L. 


qui possède la plus importante 


affaires maritimes, ML Roche- 
forte Weefcs. à la conférence de 
la CNUCED à Manille. Les pays 


• Le lac de Gmnïieu acheté par 


signature des actes d'acquisition 
de la plus grande partie du do- 


i sud de Nantes. 


ENVIRONNEMENT 


la contfrudion 

de la centrale nucléaire 
de N ogent-sur -Seine 

U COMMISSION D'ENQUÊTE 

Emet un avis favorable 

ASSORTI 

DE NOMBREUSES RÊSRVES 

Le rapport d’enquête d’utilité 
publique sur la centrale nucléaire 
de Nogent-sur-Seine. rendu public 
le II mai par la préfecture de 
l’Aube, émet un avis favorable à 
la construction des installations, 
mais contient plusieurs réserves 
visant l’information de la popula- 
tion. La commission exige notam- 
ment que l’information du public 
sur le nucléaire soit «large et 
complète » et que soit diffusée la 
partie a protection civile du plan 
Orsec-Rada. Elle demande éga- 
lement que l’information de la 
population n'émane pas seule- 
ment de TE.D-F- 

Le rapport demande également 
que soient prises en considération 
les requêtes formulées par les 
assemblées consulaires et les col- 


l’aménagement hydraulique de la 


PJJ. 


M. SE6ARD : moins de journées 
de travail perdues pour faits 
de grève en 1978 

M. Norbert Ségard. secrétaire 
d’Etat aux P. et T, a présenté le 
11 mai un « bilan social » de son 
administration pour l’année 1978. 
C'est la première fois qu'une 
administration se soumet à 
répreuve que la loi du 12 Juillet 
1977 a prévue pour les entreprises 
du secteur privé en organisant la 
présentation d'un bilan social 
annuel, a souligné le ministre. 

Les grèves nationales rencon- 
trent un « écho décroissant au- 
près du personnel ». a indiqué 
M. Ségard. En effet, si les grèves 
locales ont tendance à augmenter 
(375 en 1976. 466 en 1977 et 789 
en 1978). le nombre de journées 
de travail perdues au titre des 
grèves & au contraire te n da n ce à 
diminuer (559 032 en 1976, 697 415 
en 1977 et 443 114 en 1978). 


SCIENCES 


INFORMATIONS PRATIQUES 


9 Un comité français pour 
l'étude des phénomènes _ para- 
normaux vient d'être créé ; son 
président est M. Jean-Claude 
Fecker, membre de l'Institut, 
professeur au Collège de France. 
Le professeur Alfred Kastler, 
membre de l’Institut, prix Nobel 
de physique, en est le vice- 
président. 

Le comité rassemble des scien- 
tifiques de toutes disciplines, et 
se propose d'examiner e avec 
la plus grande ouverture d’esprit » 
les problèmes « paranormaux » 
qui pourront lui être posés. 

« La télévision, la radio, les 
journaux, les livres, exposent 
chaque jour au public des phé- 
nomènes étonnants, affirme le 
co mmuni qué qui annonce cette 
création. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N° 2 382 
123456789 



★ C.F.BJJ., r/O 
Physique. 33, 


(Publicité) " 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

PRÉFECTURE DES HAUTES-ALPES 


AVIS AU PUBLIC 


OBJET : Construction de l'Observatoire Radio- 
astronomique du plateau de BURE, sur le territoire de 
la commune de SAINT - ÉTIENNE - EN - DÉVOLUY, 
département des HAUTES-ALPES. 

Le public est prévenu qu'en exécution du Code d'urbanisme 
et du Code de l'expropriation pour cause d'utilité publique et en 
vertu de l'arrêté préfectoral du 9 mal 1979, une enquête préalable 
à la déclaration d'utilité publique du projet susvisé aura lieu pen- 
dant quarante-cinq 145) jours consécutifs du 23 mai au â juil- 
let 1979 Inclus en Mairie de SAINT-ETIENNE-EN-DEVOLUY où 
le dossier pourra être consulté de 9 heures à 12 heures et de 
1 5 heures â 1 8 heures, samedis, dimanches et jours fériés exceptés. 

Un registre sera mis à la dîspostion du public et chacun 
pourra y inscrire ses observations ou les adresser au commissaire 
enquêteur. 

Pendant le même délai, des dossiers sommaires et des registres 
subsidiaires resteront déposés aux Mairies d'AGNIERES-EN-DEVO- 
LUY, de LA CLUSE et de MONTMAUR, de 1 5 heures â 1 8 heures, 
aux mêmes fins. 

Pendant les trois dernier* jours de l'enquête, c'est-à-dire les 
4, 5 et 6 juiHet 1979, le commissaire enquêteur recevra à la 
Mairie de SAINT- ETIENNE- EN- DEVOLU Y, de 9 heures à 12 heures 
et de 1 5 heures à 1 8 heures. 

Monsieur Elie FEZANDIER, Ingénieur en Chef honoraire des 
Ponts et Chaussées, demeurant 5, avenue des Alpes, à GAP, est 
désigné en qualité de commissaire enquêteur. 


[MÉTÉOROLOGIE 


HORIZONTALEMENT 
L Sautent quand on enlève les 
poussières. — II. Rester à côté. — 
ni. Possessif : Qui a donc besoin 
de repos. — TV. Simple, pour La 
vérité. — V. Qui peut difficile- 
ment se mettre en quatre. — VI. 
Doit se reposer au commande- 
ment ; Occupation de chevalier. 

— VH. Nom qu’on peut don- 
ner â un joli pied ; Peut tout 
rendre quand il est faux. — VIH. 
Un foyer qui peut être plein de 
charme ; Epaisse à un bout. — 
IX. Où l’on peut voir beaucoup 
de moutons. — X. Souvent vi- 
dés quand on n’a pas d'assiette. 

— XI. Qui exigeraient un peu de 
précipitation : Utile quand an 
n'a pas le bac. 

VERTICALEMENT 
1. Nom qu'on donne parfois à 
ce qui est rapide. — 2. Adjectif 
qu'on peut utiliser quand l'air 
est vraiment léger : Qui ont fait 
leur apparition. — 3. N'est pas 
un agrément â Londres : Où il 
y a beaucoup de fraîcheur. — 
4. Sorte de tartine quand elle est 
longue ; Grand, c'était un em- 
pereur. — 5. Draine le Sillon ; On 
risque la chute quand ils ne sont 
pas couverts. — S. N’est pas 
triste quand elle est éveiltee ; 
Comme de la sole. — 7. Bien 
bordé dans son Ut ; Ne repré- 
sente qu’un petit effort. — S. Pas 
en masse ; Nourrissent des rumi- 
nants : Qui a donc circulé. — 9. 
Symbole : Mises â l'écart. 
Solution du problème n" 2 381 
Horizontalemen t 
L Comptoir (allusion au café et 
au vint r Cœurs. — n. Opéra- 
toire ; Au. — m. Li : Idéalisés. 

— IV. Zutlstes ; Enëe. — V. 
Amie ; Leu ci tes. — VL Village. — 
VII. Icônes : Nia : Nèpe. — vm. 
Eon ; Congal : Or. — EX. Rin- 
çure (cf. pipe) : Rire. — X. Ni : 
Légume ; Lac: — XL Eli ; Ane : 
Ipéca. — XI L Ercue ; Rédi- 
ger. — XIIL Sa : Trois : Tenir. 

— XTV Trot ; Ivoire ; Eau. — 
XV. Semées : Est ; SL 

Verticalement 

I. Colzatier; Veste. — 2. 
Opium ; Coin ; Car. — 3. Me : 
Tisonnier ; Os. — 4. Proie ; Lutte. 

— 5. Ta : Séculier. — 6. Otite ; 
Sore ; Ooie. — 7. Iode ; Néga- 
tive. - 8. Riesling ; Un ; SOS. - 
9. Râ ; Elia ; Mer. — 9. Cellu- 
laire ; Etre. — 11. Ça ; Idées. — 
12. Eenseigner ; Pin. — 13. Entée ; 
Elégie. — !4. Rasée : Pô ; Acéras. 

— 15. Su ; Ester : Car : Ut. 

GUY BROUTY. 



ntre le samedi 12 mal à 


Bretagne s'opposera A la progression 


-rturbaUone océaniques vers 
i nuropa occidentale et maintiendra 
la plus grande partie de la France 

humide dans les basses couches de 


pression atmosphérique réduite ■ 
niveau de la mer était, à Paria, de 

I 029.3 millibars, soit 772 millimétrés 

Températures fie premier chirfrs 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 11 mal; le 
second, le minimum do la nuit dn 

II au 12) : Ajaccio, 27 et 8 degrés; 


Cherbourg, 12 t 




D ; Clermont-Fer- LUtboi 


début de Journée, 

r la moitié nard 

paye. Ces formations brumeuses 


. . 1 et 10 ; Marseille. 25 et IB ; 

la moitié nord du Nancy, 12 et 12 ; Nantes, 17 et il ; 


S l0B t H Bt 15 : Esrla-Le Bourget. . 
21 et 12; Pau, 21 et B; Perpignan, 
27et 19: Bennes, 19 et 12 ; Stras- 
bourg. 14 et 13; Tou», 20 et il : 
Toulouse. 23 et 8; Polnte-à-Pltre, 

31 et 25. 

Températures relevées à l'étranger: 
Alger, 22 et 7 degrés; AnmtMdam. 

* Athènes, 22 et 15 ; Berlin, 

; Bonn. 13 et 12; Bz 
_ - - 19 ; Ces Canaries. 23 
Copenhague, 9 et 3; Genève, 2 
Lisbonne 31 et 18 ; TfliKfns, Il 
Madrid. 28 et 9 ; Moscou, 21 
New- York, .29 et 13 1 - P al-— — 
Majorane, 28 et S : Borne. 28 et 13 : 


New- York, .29 et 
Majorque, 28 et ' 
Stockholm, 13 c 


P aima -de- 


pou iront, perslet 


i Nord ; elles seront loca 


plupart de» régions, de belles 


périodes ensoleillées prédi 
au cours de l'aprâs-mldL On notera 
toutefois quelques ondées orageuses 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 19 mai 1979 : 

UN DECRET 

• Fixant te conditions d'éta- 
blissement de la iiste des sociétés 
coopératives ouvrières de produc- 


UN ARRETE 

• Fixant la liste des oiseaux et 
des mammifères protégés sur l’en- 
semble du territoire. 


Visites et conférences 


15 h,, métro Saint- paul-la-Marals : 
Les hôtels du Marais » tLutéce- 


Vlsltes). 


révolutionnaire ». ■ 

15 h, status . 

Neuf. Mme Legregeola : c Les Peines 
de la Seine ». 

15 h., métro saint- Paul, Mine Os- 


Lo tribunal d'anthropologie, 15, 


-ML Ecole 


d ■Henri-TV, pont P“î ctat ?’ 




wajd ; « Le» synagogues du quartier b 7* ' 


du Marais 

« b, a. 

Victoires, Mme Thibaut : c Politique 


Notre- Dam e-des- 


de-Médeclna, salle 308, M, H. Gévau- 
dan, M- Deodato, Mi"« r. 

(8o^dté C Lite * 1-8 1 
Uude criminelle). 

14 h. 30, hôtel d 

9 Ma, avenue dléna, Mme C. Ar- 
naud : « Les arts, langage pour 
tous ou langage pour l'élite ». 

14 h. 45. institut de France, 
23. quai Contl, U. Jérôme Lejeune : 


«Génétique de intelligence », 

15 h.., 13, rue Etienne- Marcel : 
f Vexpérience de l'&tro et fart de 


vivre ». entrée libre. 

18 b. 30, 35. avenue Franklin - 


Roaeevelt. M. le professeur Jean 
l’homme 5 » {Grandes ConlÉrences 
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ENERGIE 


LA CRISE PÉTROLIÈRE 


Le président Carter dénonce 
l'irresponsabilité da Congrès américain 

— "> ”, mal par la Bank ol America rie ns plus 

consentir da prêta pour la construction de centrales nucléaires, 
tant que ne seront pas connus tes résultats des diverses enquêtes 
^riarriabett.. pourrait taire lâche <r huila, truitm 
atabllaaementr tlnenclera américaine étudient ries mesuras anatoguaa. 

Varia une préoccupation de plus pour la président Carter eut a 
roula si as panes du monde à convaincre lea Américaine de r acuité 
dasdrillcultéaénergétlquea. - Choqué, du relet par la Chambre des 
représentants de son plan de rationnement de F essence en cas de 
pénurie grave, le président des Etats-Unis a demandé le 11 mai aux 
parlementaires d'élaborer leur propre plan. Mais cet échec augure 
mal du sort que fera le Congrès au deuxième programme énergétique 
que lui a soumis la Maison Blanche le 5 avril. 

De notre correspondant 

Washington. — La rejet par la nouveau projet en tant que gros 
Chambre des représentants, jeudi consommateurs, sy sont opposés 

10 mal. du plan gouvernemental de eux aussi ; Il leur était difficile d’ao- 
rationnsmant de l’essence a sériau- ceptsr. même en théorie, un nouveau 
mment découragé M. Carter. Le pré^ rationnement, alors qu'lis en subis» 
aident «'est dit. vendredi. - choqué *; sent déjà un. 

11 a accusé les représentants de Cette affaire de rationne ment de 

- s’enfouir la tête sous le sable - l'essence a illustré une fols de plus 
et de n’obéir qu'à « des Intérêts de les aléas, à la fols institutionnels et 
clocher -, mais H n’avait d’autre économiques de toute politique de 
solution que de s’incliner. Plutôt que l'énergie aux Etats-Unis. Contralre- 
de soumettre un nouveau plan, il a ment à es qui se passe dans d’au- 
invité le Congrès à élaborer le sien très pays qui ns sont pas pour autant 
« dans les trois mois -, lu) promet- des dictatures, un tel système ne 
tant - toute F aide possible Cela peut être mis en place Ici par une 
n’est peut-être pas son damier mot, procédure administrative simple, 
puisque l’on parlait vendredi soir mais requiert une . double autorisa- 
d’un nouveau plan gouvernemental tlon du Congrès, laquai a d’ailleurs 
de restriction fondé sur le système lui-même fixé les régies de sa par- 
appliqué depuis cette semaine en Ucïpatlon. Le législateur avait enjoint 
Californie. au gouvernement, en '1875, de pré- 

‘ H est douteux en tout cas que le senter dans les deux ans un plan de 
Congrès puisse réussir là où le rationnement applicable en cas de 
gouvernement a échoué, compte tenu nouvelle crise, des approvisionne- 
des Intérêts contradictoires mis en mente. M. Carter s'est acquité de 
lumière par les récents débats. Une cette obligation avec dix-huit mois 
fols de plus, les appartenances poil- de retard et dans la hâte, plusieurs 
tiques n’ont guère compté, puisque mois après l’Interruption des llvral- 
l’admlnistration démocrate a été sons iraniennes. Le Congrès devait 
abandonnée par 40 Va de ses trou- se prononcer sur son plan dans les 
pes. sans trouver chez les ripubfl- deux mois. Chaque Chambre devant 
Gains, comme cela s’est souvent l’approuver à la majorité simple. Le 
produit l'appoint nécessaire (sept projet est maintenant mort : mais 
représentants de ce parti seulement, même s'il avait été adopté jeudi, sa 
sur cent quarante-sept, ont volé le mise en œuvre effective faisait & 
projet gouvernemental). Un appel nouveau Intervenir le Congrès : une 
passionné du président O’Neil, le seule des deux Chambres pouvait y 
speaker de la Chambre, d'ordinaire mettre son veto dans un délai de 
très suivi par ses troupes, n’a pas quinze. Joins. - 

suffi cette rois. Une - des corné- | 

quencee du vote, pourrait être une 
nouvelle baissa du -prestige de 
M. Schleslnger, secrétaire à l’éner- 
gie, décidément très Impopulaire au 
Capilole comme chez les écolo- 


SOCIAL 


LE TRENTE -HUITIEME CONGRES DE LA C.F.D.T. 


M. Edmond Maire : nous allons revenir à une vraie politique syndicale 

Prochaine rencontre entre la C.G.T. et la C.F.D.T. 


Le congrès de la C.RD.T. s'est acbevé 
à. Brest ce samedi 12 mal, avec l'adoption 
des diverses résolutions. Celle qui 
concerne l’action pour les trois années à 
venir a été adoptée par 15 286 mandats 
163.44%) contre 6 560 127.22%) et 2 248 
abstentions (9.33%). 

Après avoir obtenu, à l’arraché, le 
quitus (par 56.74 % dès suffrages) , 
M. Maire a donc vu s'améliorer de 
6,7 points la majorité dont il dispose pour 
pratiquer une stratégie qui redonne la 
priorité à l’action syndicale proprement 
dite. «C’est la bonne mesure, a-t-il dit. 
on va pouvoir revenir à une vraie poli- 
tique syndicale, ce qui n’est pas la poli- 
tisation dans le sens où politique voudrait 


dire parti.- Un autre sujet de satisfac- 
tion pour le secrétaire générai réside dans 
les conditions de sa réélection au bureau 
confédéraL Le congrès l’a fait par 
18 359 mandats (75 % des suffrages expri- 
més), ce qui lui confère la troisième 
place parmi les membres de ia commis- 
sion exécutive derrière M. Hureau (P.T.T.. 
trésorier, avec 80%) et Mme Jeannette 
Laot (tabacs). 

Enfin, M. Edmond Maire a été 
reconduit, comme prévu, dans ses fonc- 
tions de secrétaire général. M. Jacques 
Chérèque, secrétaire général de l’impor- 
tante fédération de la métallurgie, devient 
secrétaire général adjoint de la centrale, 
en remplacement de M. René Decaillon. 


Le congrès de Brest a réaffirmé sans 
équivoque la volonté d’unité d’action avec 
la CG.T. Les dirigeants cédétistes vont 
donc proposer à M. Ségny un rendez- 
vous dès la semaine prochaine. On y 
examinera les modalités de l’organisation 
en commun d’une action en faveur de la 
semaine de trente-cinq heures, qui aura 
sans doute lieu début juin. 

Quant aux antres initiatives proposées 
par M. Maire et adoptées par le congrès, 
c’est-àrdire la défense et l'amélioration 
de la loi sur l’interruption de la gros- 
sesse et la lutte contre le tout-nucléaire, 
le bureau confédéral est chargé de fixer 
leur mise en œuvre. 


Dans l'espoir du succès des forces populaires 


cette façon qu'ü y a une issue à la 
crise différente de celle que veu- 
lent les capitalistes, et a recréer 
ainsi les conditions de change- 
ment plus profonds ». 

M. Maire estime qu'une bonne 


Le congrès de Brest réuni pour si on de la politique d'action, ne viré vers un syndicalisme sans patronaux et gouvernementaux, à 

reconstruire 1 espérance » se portait-il pas en lui la marque arrière-pensée, soit que leur cha- " ’ 

--.pare-t-il mission accomplie? d’une erreur, d'une fausse route, pelle ait fermé ses portes. 

Certes, M. Maire a reçu le feu d’un espoir trahi ? Les flots de nans ses asoerts nositifs. le 
vert pour la nouvelle politique discoure déversés à la tribune convrès mmtrf'oip 

d’action. Après s'étire attendu & étaient peut-être destinés a laver ~SI^ u t nrSSem Tr Lm 
une forte contestation, U se un goût de cendres. Quelques-uns I* LS “2? imînta 

montre satisfait d’une majorité de ces discoure ont atteint une SterDrof^ofmek^nu^ux » „ 

allant de 56.74 % à 63.44. % pour violence de ton qui n’étalt plus ne sont ua/tous M. Maire estime qu’une bo: 

les deux scrutins-tests. Alors que celle de ia controverse syndicale. d? veu ï^ ferwnfs îa^vîéve partie des SnOTitaïres. bout 

raPPOrt , d,act î- dn * baratin » politicien. générale ou du «grand «Sx», restant critiques, seront d’accord 

vite a été obtenue au niveau le Sans doute, un besoin de p7,,Y TiTn nLprrWl Îwik ««wb- *■’" — «— 

plus bas Jamais accordé à une défoulement verbal est-il comprè- staSSs-^ï^leur 

direction confédérale CJJJ.T. henslble dans un congrès deitlné JSnt^èœ dSS? 
sortante. M. Maire, pour la nou- par essence à être le festival des d^féferSL o n’U ' 7 

velle étape, dispose d’un soutien syndicats de base. H n’en reste Svnra au Di 

supérieur à celui qu’avait pas moins que trop d'interven- nar rhantîer^ —■ 

recueilli la motion d'orientation tiens sonnaient creux, attaquant ^aeenS^du et à 

du précédent congrès, ce dernier sans apporter la moindre pro- nationalisé d on t l'emoloveu? te 

s’étant déroulé dans l’euhorie de position ou contre- projet. Cette at 

la quasi-certitude d’un succès absence de solution de rechange . T ^ 

électoral de la gauche. M. Maire, risque de miner le dynamisme théorie des problèmes 


’il arrive à recréer la 
dynamique unitaire. La C-PJD.T. 
M CW**.***, va donc renouer au plus tôt avec 
'naisse oar la C.G.T. pour redonner vigueur à 
— - « — distendue ces der- 

D’ailleurs, djsait-on 

à Brest, ü y a interaction entre 


re ®^ e exemple des ouvriers du bàtl- ï’aUlanoe, fort distendue i 


rents, ü faut qu'elle obtienne des 
résultats pour les travailleurs, ce 


sa cote a mieux résisté ou a pro- à la reconversion préconisée par |? re ^ 13 discussion des amen- a . uaov m 

gressê de façon encourageante, M. Maire et ses amis. dements aux divers textes sounüs ^ on positive de M. Séguy à 

“ - • ■- -■ ■ Mais tous les contestataires ne congres. Certains delegués [■ égard de l'offre qui lui a été 

■>»* PM «es militants ou des “ dt JJJJHîf faite per IL Maire indique que le 

année noire, alors que la réces- gens sensibilisés par la gauche olement revenus, par exemple, congrès du P.C.F. est favorable a 

sion économique et le chômage et i 'ex Crème gauche. Au de- sur njrgence de imnpre avec le un rapprochement entre les deux 

frappent tant de foyers, nombre meurant. cette dernière, selon capitalisme. D autres fois, comme grandes centrales ouvrières. H ne 

de délégués se retrouvaient à M. Maire, est en sensible régres- œ P™P° S . de la jetterait donc pas l'ostracisme 

Brest avec un sentiment d'amer- sion dans les rangs de la CJ.D.T- ggate-cteq heures, es contre la C.FJXT. comme 11 l'avait 


Les steaks a» plus bas 

M. Carter n’était donc, de tout 
façon, pas au bout de ses peines 

or son échec sur la rationnement n 

gis tes, et dont M. Scranton, chef do<t pas faire oublier que deux autres 
adjoint de la majorité démocrate au mesures proposées an même temps 
Sénat, a demandé vendredi la démis- ° |, f été rejetées par le Congrès : 
sion. cehee qui lui donnaient le pouvoir 

Les représenteras ont U'nbord été J* ,4 ™f- “ =*" «l'uwrtM. te JSM- 
vaxés de ne sa voir olirir aucune d45 ” n “ ?» di . man<:h8 « ST*- 

concession nouvelle de la Maison 1 “ . a ' flc !j ,e8 lumlneuaer 

Blanche, alors que celhKl avait ,c- d “ m4 ™ ““'“a”, 

capté da modifier deux lois son plan ”«■!* . : dé, = 1 ,s, °"- «PP"»» 

pour aatlsiaire les aérateura. En ou- Jmmedlaiement calls-Ià, de limiter 
ira. te concassions laites é ces der- te tempérelur» des bâtlmr--- 
nlara — augmentation des alloca- P ublIt » 4 mrmmal e 

lions d'easencB aux agrieulieurs. * cela i ne 

par exemple — louchaient beaucoup ôtra décidé San, te Congrès— 

moine te reprtsenants, élus sn Cette mesure «.paraît dérisolre en 
tonetion de la population dana leur çompereraon da oa qu exige la situa- 
district, et donc beaucoup plus san- * ,on ; de * ", 

srbte aux problèmes des oltedlns. »*» l ÏÏ" on * d8 tad, ï 

Da mémo, an acceptant de faire en- d “ ml e« d “ m »- 

trar en ligne de dompte pour la die- "®? coneldéte comme .la réserva 
trlbttuon des ticlcata d'aaaanca im d ® e*f, 

- coefflclBM d'utilisation historique - * M ‘ Sohtelngar 

reflétant on tait te plue grands sppé- "tel pas loin de penser que te eeu 
lits de certains Bats, la président s ■e»«msmert «*<<»=« »« «*■><»« 
non seulement souscrit A une Inloa- redoM ™ “ r «j <**- “?» " laudr >" 
lice fte Etats économes étaient pé- Pour cola porteries tarifs au nhmau 
balisés}, nais mécontenta dos grou- Y^ P 4 »! !- oot-i-dlm te triper. 
pas importants du' Congrès, nutsm- Lobjactit est socr.lement at pollu- 
èrent te nombreuse délégation da «"“"en' d attointe. sn tout cas 
Pennsylvanie, qui a rejeté te projet .peur le moment 
par 16 voix contra B. U est vrai que ^ 0“!»"= continua Railleurs de 
te Csllforniens, favorisés par te d “* “ c^ 0 " 14 «“e 14 


• Le congrès de printemps de 


entreprise ÇP-LA-P.MJ2.) a rénni. 
à Madrid les 10 et 11 mal. les re- 
présentants de vingt-sept pays. 


Lions à soumettre aux différentes 
instances communautaires. Le 
prochain congrès aura lieu k rau- 
t-omne A Bruxelles. 


par les grandes compagnies pétro- 
lières pour diverses raisons tactiques. 
M. Carter est donc obligé de sonnet 
le tocsin et môme d' «en rajouter ■. 

Il n'est pas Interdit de penser 
cependant que les compagnies pétro- 
lières ralentissent leurs livraisons de 
carburant avant Ids hausses de prix 
escomptées de la libération progres- 
sive des tarifs & partir du mois pro- 
chain. Toujours est-H que la pénurie 
d'essence est bien réelle, pour la 
première fols depuis 1973-1974. 

MICHEL TATU. 


(PubUctté) 

ROYAUME DU MAROC 

OFFICE REGIONAL DS MISS SN VALEUR AGRICOLE DC HAOI2Z 


AVIS DE GOHGflURS INTERNATfQNAL 


L* directeur 0g X Office régional de mise t 
ioilz, à Marrakeca, recevra jusqu'au If 
les demandes d'admission eu concours 

FACTÏBILÏTB DO I 

DS LA TESSAOOT AVAL 


L’ETUDE DE FACTTRUéXTE DO PERIMETRE IRRIGUE 


. Lea dosdora peuvent être retire* an siège de l’Ofrice du Haonz. 
avenue BAUèa XL MARBAKECŒL T6L : 318-21- & 23. Télex 72934 M à 
UatTakech. 

Us peuvent également être envoyés par la pesta ans entreprises 
qui en feront 1 b demande. 

La présent avis de concours international annale et remplaça 
l’avis d'appel d’offres International lancé pour le 36 Juin 1979. 

Le Directeur de T Office du Haoux. 


L’usine de la Seluier de nouveau fermée 

(Suite de la première page.) 


üïiîÜ! a-t-elle ajouté, les syndicats 
m. , . n M. o r aiimm responsabilité très lourde. C'est 

nouveau coup dur pour Téconomle 


part qu'ils n'avaient pu établir aucun 
contact avec la direction depuis le 

ttemandaa aprt.‘ , ”te“.Mtoa. incZ 

réitérées rie réunion, at qrrtamrrm. q m „ m m névetoppéen rien, 

daa revandlcatterra prasanléaa - „ ,, aeur . 

notamment uns augmerrtetiDn uni- M _ G „„„ d 01Ivriar d . 

,onn ° d4 , 3 “, F ' '• p * amen ' du générai, continuait, samedi, dan. 
tetemaga technique et 1 annulation vt „ !e s^-n^Madalalna. é Marti- 
<te sanctions - n aval! pu, da ce „ èug de |a , a|m 

tert, être discutée. Ils on égalamant romlnarlcéa , a marcredl 9 mai our 


réfuté les affirmations de la direction 
relatives à des incidente créés par 
de3 éléments étrangers A l'usine. • Un 

climat da provocation permanente, __ 

ont-ite dit, «rt entretenu par le direc- d ™" da ÎSnLST èlè'ën^gèï 


obtenir de la direction de Solmer 
la rélntégralion de trois salariés de 
l'entreprise, dont deux délégués syn- 
dicaux. contre lesquels uns procé- 


tion elle-même, m 

Le haut fourneau n* 1 et la cokerie 
continuaient A fonctionner dans la 
matinée da ce samedi. Cependant, 


i décider une fermeture longue 


Les prêtres de la paroisse ont publié 
une déclaration dans laquelle fis 
précisent que M. Gonard. qui est figé 
da cinquante-huit ana, bénéflei 
droit d'asile, « qui existe dans 


LES ACIÉRISIK DE LONGWY 
REPRENNENT PROGRESSIVEMENT 
LE TRAVAIL 

La «Journée régionale de ri- 
poste », organisée vendredi il mal 
par les unions C.G.T, C.FJ3.T. et 
Tes sections de I ' “ 

raine pour «pro i 
violences et les p 
dires orchestrée 
et le patronat » 
très faible amp 
quelques certain 
seulement ont dé 

et à Metz une c 

dicalistes ont déposé une motion 
à la préfecture de région. A 
Longwy, Je meeting prévu a été 
annulé. 

Ce désenchantement, de plus 
en plus perceptible en Lorraine, 
s'était traduit la veille dans la 
consultation Organisée A Us in or - 
Longwy par les syndicats C.G.T. 
et C-F-D.T. : sur les cinq oent 
vingt-trois aciéristes en grève. U 
que quatre-vingt-neuf 


de semaine, progressivement le 
travail, tandis que les huit cents 
sidérurgistes, qui étalent en chô- 
mage technique depuis le 27 avril, 
ont rejoint leur poste après que 
la direction d’Üislnor-Longwy eut 
levé les mesures de lock-out 
Le syndicat, C.G.T. de l'entre- 
prise, qui e dénoncé la grossière 
manœuvre de la direction » appe- 
lant A Xa reprise dn travail aie 
Kmt où les travailleurs, en accord 
avec leurs organisations syndi- 
cales C.G.T. et CS-D.T. s’orien- 
taient vers une modification des 
formes de lutte dans l'usine », en- 
tend réunir une nouvelle assem- 
blée générale 1e lundi 14 mai A 
l’hôtel de ville de Longwy. 


INÉGALITÉS, ILLÉGALITÉ 

(De notre correspondant.) 

Rouen. — Au cours du 
colloqua sur les Inégalités qu'or- 
ganisait le parti socialiste, ven- 
dredi 11 mai A Rouen Ue Monde 
du 12 mai), unB Intervenante. 
Mme Yvette Roudy, candidate 
aux élections européennes du 
10 juin, a fait état de difficultés 
que connaîtrait le gouvernement 
français pour non- ras pact de 
l’égalité des rémunérations entre 
hommes et femmes. 

Selon Mme Roudy. - la gou- 
vernement a reçu en mars der- 
nier un avertissement dont II ne 
s’est pas vanté «. M. Barre, 
a-l-ella expliqué, est en effet 
l’objet de poursuites de la part 
de la Communauté parus que la 
France ne respecte pas la légis- 
lation européenne sur les égali- 
tés de rémunération entre hom- 
mes et fBmmes (article 119 du 
traité de Roitib). «Le chef du 
gouvernement, a-t-elle dit, devra 
se mettre en règle avec la légis- 
lation avant le 10 ftifn s'il no 
veut pas se retrouver devant la 
cour de justice du Luxembourg. » 

• Quelles mesurée M. Barra 
se propose-t-li de mettre en 
œuvre afin de taire sortir notre 
pays de FHIègaU \è? On ne peut 
SB déclarer pro-européen et ta- 
touer en môme temps les insti- 
tutions de la Communauté -, a 
conclu Mme Roudy. qui a ex- 
pliqué avoir eu connaissance de 
cette affaire en Usant des jour- 
naux allemands lors d’un récent 
séjour â Hambourg. 


concessions 5 


l’espoir de rassembler les condl- 
r les salaires. Quitte * 


JOÀNJNE ROY. 


concrète. Or. la veille. M. Maire 
avait déclaré qu’il aérait Illusoire 
de relancer les «trente-dna heu- 
res » tout de suite avec 


La dynamique unitaire 

Sur ce point comme sur d’au- 
tres, le rapporteur confédéral 
M. Albert Mercier, acceptait vo- 
lontiers d’être battu, l’essentiel A 
ses yeux étant de donner aux 
débats un cours nourri et 
constructif H en faudra beau- 
coup d'autres dans la campagne 


bien faire comprendre le contenu 
de la politique d'action. Certes, 
avec elle, l'objectif social l'em- 
portait sur le politique, mais ce 
dernier aspect n’est pas éliminé, 
tant s’en îaut. La motion adoptée 
« exprime la capacité de la 
CJ’Ji.T. à infléchir les choix 


LA COMMISSION EXÉCUTIVE 

La eommlssloa executive comporte 
dix membre», dont sept anciens : 

M. Edmond Maire, secrétaire gé- 
néral ; MM. Georges Pégot C) 
(Banques), secteur économique, édu- 
cation et formation permanente ; 
Robert Bono- (Aqnltex), secteur ac- 
tion sociale, cadra de vie; Jacques 
Cbéréqae CMétalurgle). secteur 
international ; Pierre Bureaa 
(P.T.T.), information ; Mme Janette 
Laot (Tabacs), secteur action reven- 
dicative; M- Robert Lesire-Ogrel 
(Services), secteur politique et cultu- 
rel ; Noël Mandray (•> (Chimie), or- 

cler CMétaUnrgle), act! 
tire ; Michel Kolont 
ireteur économique, 
cation permanente. 




RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

PRÉFECTURE DE L'AUBE 


PROJET DE CONSTRUCTION 

d'une centrale n ucléaire à NOGENT-SÜR-SEINE 

Rapport do la Commission d'enqaâte 

Lea membres de la Commission d'enquête relative au projet de 

construction de la centrale nucléaire de NOGENT-SOK-SEUIE ont 

remis leur rapport le 21 avril 1979. 

La commission a examiné lea observations formulées, au nombre 

de 44 075, a classé par rubrique les pétitions reçues de la façon 

suivante : 

Pétitions émanant de milieux agricoles 658 

Pétitions prises sous le timbre de l'Association de 
pêche et de pisciculture de NOGENT-SUR-5E3NE .. 2 721 

Diverses pétitions rassemblées sous l’appellation «éco- 
logie ou défense de la nature» 3B534 

Pétition de la Pëdératton de l'Aube du parti socialiste 310 

Divers 1 122 

Après avoir analysé synthétiquement les observations enregistrées, 
lea membres de la Commission d'enquête ont donné leur avis sur 
plusieurs points : ... ^ , . 

— Os ont relevé un besoin d'information du public et ont souhaité 
que les problèmes de production d'énergie soient largement 
appliqués par lee Pouvoirs Publics. 

— Sur le choix du site, ils ont demandé que les raisons conduisant 
à implanter une centrale nucléaire â noqlnT-suk-SEInb 
soient portées a la connaissance du public. 

— Ils ont estimé que lea atteintes & l’esthétique et A l'environ- 
nement paraissaient supportables ri la nécessité de la cona- 

— lia ont soutenu Intégralement les demandes de grands travaux 
concomitants A l’impantatlon do la centrale présentées par 
les Instances professionnel les agricoles. 

— Les m ombres de la Commission ont estimé que l’accroissement 
d’énergie disponible en Champagne-Ardenne était éminemment 
favorable bu développement de l’activité des entreprises et au 
plus grand emploi de la main-d'œuvre. 

En conclusion, la Commission d'Enquête a émis un avis favorable 
sons réserve qu'une information complète de la population soit faite 
aur les problèmes du nucléaire et le choix du rite de NOGENT 
« que soient prises eu considération les requêtes formulées par les 
assemblées consulaires et les conseils des collectivités locales, concer- 
nant notamment la mise a grand gabarit de la Seine, l'aménagement 
hydraulique de la Seine et de l'Aube, la création du réservoir « Aube ». 
le prélèvement prioritaire de matériaux dans le Ut de la Seine, la 
sauvegarde des Intérêts agricoles de toute nature, la défense esthé- 
tique du site. l'appel à des entreprises françaises et autant que 
possible locales pour l'exécution des travaux. 

La Commission d’EnquéLe a expressément demandé que les Obser- 
vations formulées dans le cadre de l'enquête soient étudiées par les 
Pouvoirs Publics et qu'il y soit répondu . 

Le Préfet ds l'Aube. 


1 


* 
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LA REVUE DES VALEURS 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexées 

Entraînés par la hausse de For, 
tes emprunts 4.1/2 % 1973 et 
T % 1973 ont, derechef, atteint, 
an cours de la semaine, des ni- 
veaux historiques à 695 P et 
fi 290 F. 

A l'occasion du tir age devant 
il mal Dlff. 

41/21973 899 JO +*47J0 

3%wn .-.an» 

19,39 % 1973 1«M» ~ *J5 

19% 1976 196J8 +- «.16 

P-M.K.10J % 3976 .. 103J9 — 900 

F-M-E- 11 % 1977 ... 193,93 — 9 JM 

«JO % 1977 103,80 — B JO 

19% 1978 .. 1S5.SS Inchangé 

9.80% 1078 191,60 — 0.40 

9.45 % 1978 102,75 — *25 

SJO % 1978 99,60 — 0.85 

fl % avril 79 199 Inchangé 

CJia 3 % 3 551 — 48 

être effectué la 23 mal 1B70, la 
valeur de remboursement des 
obligations de l'emprunt d’Etat 
S. 80 % 1977. dit « emprunt 
Barre » et indexé sur l'unité de 
compte européenne, est fixée & 
1037,09 F pour un montant no- 
minal de 1000 F. 

Banques, assurances . 

sociétés d* investissement 

Le bénéfice net d’Uftnex s’est 
élevé en 1978 à 2^5 millions de 
francs contre L9B million de 
francs. Le dividende net est porté 
de 11,75 F à 14 P (+ 19 %). Le 

Unüü Dlff- 

Eafl Equipement ..251 +5 

B. C.T 123J0 — 6J9 

Cetelem 235 — 15 

Cle Bancaire ...... 389J0 — I5J0 

Cle du Nord 26J0 — *79 

C. C.F. 14L1» + LG» 

CJJ. 445J0 — 1309 

CJX 15*99 — 10» 

Crédit du Note ... 57 J» — 1 M 

Finane. de Parie (1) 210 — *59 

Locafrance 217 JM — MJ* 

Loeladiu 486 + U 

Prétabatl 554 + 24 

UAB, 213 — 749 

Eontnnu ........ 320 J0 — 15.79 

Cle dn Midi 651 — 7 

Price! X9S — U9 

- - 167 — 1 


Traient s'accroître de 15 % en 
1979, l’objectif de la société étant 
de porter de 6 % à 10 % sa part 
du martelé des Twfttwm 

todhrfdneDes. 

. Le résultat net consolidé du 
groupe Follet s'élève à 453 mil- 
lions de francs oontre 39,9 mil- 
lioos de francs (38 millions de 
francs contre 33,6 en revenu) : 
te dividende global est maintenu 
à 16 F. 

SPIE-BaHffnoHes annonce un 
résultat consolidé de 34 millions 
de francs environ en 1978 contre 
20 millions de francs, après 73^ 
millions de francs de provisions, 
avec un chiffre d'affaires de 6^3 
milliards de francs (+ 29 %). Le 
dividende global est porté de 6 F 
à 7,20 F (+ ai %). Le capital va 
être augmenté par émission, en 
espèces, d'une action nouvelle 
pour trois anciennes. 

Le bénéfice net de la S ACER 
passe de 3,48 millions de francs 
a 4,52 militons de francs en 1978 : 
le dividende global est porté de 

4,05 F à 4,50 F. 

Il mal 55 " 

Autel. dlbitrep. ... 415 —22 

Bouygues .......... 883 — 53 

Chlm. et Routière .140 — 4 

Cimente Français . 148,90 + 0,49 

Puma 656 — 62 

Bat. S. Lefebvre .. 340 — 1* 

Gén. d'Entiep. .... 189.5® — 5 J0 
Gds Tnn MaraelUe 391 — 16 

LtfktBt BM — SX» 

Maisons Phénix ... 558 — 4 

Poil et et Chausson . 173.40 + 1,41 

Matériel électrique . services 


(1) Compte tenu d'un coupon de 


développement de l’acttvtté per- 
mettra, selon le présidait. « de 


A limentation 

Pommera et Grenu versera à 
ses actionnaires pour 1978 on di- 
vidende global inchangé de 
10^0 F. 

Radar a levé son option sot 
Damoy (243 157 actions} au cours 
de 52 F et acquis ainsi le contrôle - 
à 52.68 % de la société. lies cours 
de Bourse seront maintenus à ce 
niveau Jusqu’au 30 maL 

« Moët-Hennessy » paiera pour 
1978 un dividende global majoré 
de 25 % à 15,75 F. Selon le pré- 
sident du gronpe, le bilan de la 
diversification est satisfaisant et 
les rés u ltats pour 1979 devraient 
enregistrer une nouvelle crois- 
sance qui permettrait d'amélio- 
rer encore la distribution. 

La hausse du franc suisse a 
affecté les résultats de «Nestlé*, 
dont le bénéfice net pour 1978 
U mal Dlff. 

Begbtn-Say 129 — 4 

B-S.N.-Gerv. D. ... 542 — SS 

Carrefour .....1719 —81 

Casino .............1345 —24 

Gén. Occidental* 253 — M# 

Guyenne et Gase. . 336 — S4 

Mogt-Hcnnmy .... «3 — 

Mn mm 385,30 — 9.99 

OUde-Caby — ..... 292J0 — SJ* 

Pernod-Ricard ..... 289 JO — 8,20 

Radar 48» — 25 

Raf. Stent-Louis .. 117 — 1 

Saupiquet 1S5 — 5 

Veuve CUcqnot ... 737 — » 

Vlnlprii S88J9 —36 

y«ti * »3iQ —tas 

revient de 2324. & 231,6 million 
de FS- 

« Lesieur » . .. _ 

d’i ntrod uire en Bourse les 

« W lhiam Sanrin » dont die 
vient de prendre le contrôle 

Filatures, textiles, magasins 

Compte tara des p er spectives 
de l’exercice en .cours « André 
Roudtferes » maintient à 27 F son 
dividende global pour 1078 et ce, 
malgré un bénéfice net conso- 
lidé hors plus-values revenu de 
9,17 & 64» militons de francs. 

Le bénéfice de la société «Eau 
de la Banlieue de Paris » pour 
1978 est tombé de 64 à W mil- 
lions de francs. Les conditions 
climatiques, peu favorables, la 
diminution des ventes d’eau et 
la limitation des tarifs sont res- 
ponsables de cette baisse. Le 
dividende global reste inchangé 

à 2849 F. 

il mal Dirr. 

T>olUn*-Mle* ...... « 

Sommer- Aflïbert .. 32*4* — Ifr®* 

Ayache-WUlot .... 510 _ — . 5 _ 

Lainière Bonbaix .. ® Inchan gé 

RoudUR *•£ 

Salut Fîtes » ~ i 

cSaÜo. ‘Y.'.Y'.Y.'.'. sis — nj« 

BJLV. Ml “ “ 

Darty 536 — 3* 

Gai. LSfayetta ..... 197 — 

Prénatal ........... 35J9 — -S 

Printemps 112 — 9J0 

U Re doute 5*6 — 3 , 

Bâtiment et travaux Oublies 

La Compagnie générale des 
eaux a porté à 23 *S> sa partici- 
pa Uon ri«n« les Maisons Phénix 
en acquérant de Saint-Gobain - 
Pont -a. -Mousson 135200 actions a 
475 F. Selon 1e président, les ré- 
sultats de Maisons Phénix de- 


Bon premier trimestre pour 
Philips, dont te bénéfice net 
progresse de 2*6 % A 162 mil- 
lions de florins. De son côté. 1e 
résultat d’exploitation a repré- 
senté 6,7 % du chiffre d’affaires 
contre 5.8 %. 

Une augmentation de 8 % dn 
chiffre d’affaires en volume est 
escompté pour 1970. 

JJ 1 JP. de son côté a enregistré 
pour la même période un béné- 
fice net record de 209,08 minions 
de dollars 1+ SU %)■ 

Malgré une conjoncture incer- 
taine et une concurrence gran- 
dissante les pays en vole de 
développement, le président de 
Moulinex table, pour 1979. sur une 
progression du chiffre d’affaires 
de 10 % à 15 %. Four 1978, les 
résultats consolidés du groupe, 

affectés par les grèves de juillet, 
reviennent de 56,68 A 35^9 mil- 
lions de francs. 

. U mal Dlff. 

AIxihom-Atlant. ... 66 — U» 

C2JH. 5«J9 — »J0 

CXIL- Alcatel 1W M —8 

Legrand ..•••••.••.1646 —127 

... ©A + * 

... 57.88 — 4JB 

...5 799 — 19 

- MB — 19J9 

PJt Lahlnal MAI* “WJ 

Radio technique ... 370 — M J8 

Signaux 411 — 13 

Thomson-BranOt. .. 215 — 

îS 13 zl» 

Sehlumbérgér ..... 324J9 — 6J9 

S i e m ens ........... 577 — 12 

Gén. des Baux .... «4J» - » J» 

LyDnn. des Bans .. 490 . — 3J0 


BOURSE DE PARÉS Bourses étrangères 


SEMAINE DU 7 AU U MAI 107» 

Cinq séances pour de lor 

D ECIDEMENT, • la vieille relique barbare ». comme 
disent le» Américains, a la vie dure. L‘or, l’or sous 
toutes ses formes, a encore flambé cette semaine sous 
les lambris dn palais Brongniart L’ or-métal, bien sûr, 
qui a pulvérisé ses records précédents (voir encadré). L'or- 
papier aussi, représenté par les deux grands emprunts 
d’Etat 14 1/2 % et 7 % 19731. plus on moins indexés sur 
les cours dn lingot et du napoléon. L'or noir enfin, dont 
les hausses de prix successives » qui-font-tant-de-mal-A- 
1 ’économie-occf dental e » vont permettre aux compagnies 
pétrolières d’encaisser de substantiels profits. Et aux plus 
malins des boursiers de s’adjuger de confortables plus- 
values- 

Cette semaine encore, en effet, en dehors des titres 
de ces compagnies, le marché des actions françaises a fait 
preuve d’une incontestable lourdeur. D'un vendredi à 
l’autre, les différents indices ont cédé en moyenne un peu 
plus de U %. < Cela aurait pu être pire -, disait-on fort 
justement autour de la corbeille. 

Dés lundi, le ton était donné, et, à l’issue d’une séance 
assez active — comme devaient l’être les quatre suivantes. 
— les cours cédèrent environ 1 %. Mardi, le phénomène 
s'aggrava et la baisse atteignît 2 %. H fallut attendre la 
séance suivante pour qu’une reprise technique, fort mar- 
ginale f+ 0.2 % selon l’indicateur de la chambre syndicalel , 
se produise. Elle se poursuivit d’ailleurs jeudi, mais la 
progression fut encore trop faible f+ 0,3 %) pour ren- 
verser durablement la vapeur. De fait, à la veille du 
week-end, une nouveDe baisse (0,8 %) fut enregistrée. 

Le résultat de la semaine n’a certes rien de catastro- 
phique. Il a néanmoins de quoi étonner les adeptes de la 
logique boursière, ri tant est qu’il en existe nne.— les 
sociétés annoncent des dividendes souvent en forte hausse 
qui viendront s'investir bientôt sur le marché. Du coup, 
les rendements offerts par les actions se comparent très 
honorablement avec les taux d’intérêts qui, eux, ne montent 
guère, du moins pour l’Instant- Et les seules valeurs 
recherchées sont justement les valeurs-refuges (l'or, les 
valeurs indexées et les titres de - pierre » comme les 
SJLL) (71. 

Tout se passe comme si les Français redoutaient une 
catastrophe imminente. Faut-fl s'en étonner lorsque les 
voix les plus autorisées en agitent périodiquement le 
spectre ? Il ne s’agit certes pas de peindre tout en rose 
lorsque -le temps est plutôt à la grisaille, et l'on peut, à 
juste titre, craindre l'effet dépressif qu’exerceraient des aug- 
mentations supplémentaires du prix du pétrole. De là à 
créer une véritable psychose, & laquelle seuls les pro- 
fessionnels « qui-en - dd t- vu -d'autres » semblent échapper, 
il y a une marge qu’il vaut mieux éviter de franchir 
sous peine de voir fonctionner le « baromètre de la peur », 
que constituent l'or et ses dérivés— 

PATRICE CLAUDE 


NEW-YORK 

Nouvelle haïsse générale 

L'augmentation des prix dn pétiole 
(Iranien) ou la réduction des livrai- 
sons (en provenance de l'Arabie 
Saoudite) ont relancé tes spécula- 
tions sur an o accélération de 1 Infla- 
tion et un renchérissement des taux 
d’intérêt. Dan» eett* atmosphère 
empoisonnée, les cours des actions 
ont poursuivi, et mémo accentué, 
leur mouvement de baisse cette 
semaine & Wall Stret. 

L'Indice Dow Jones dea indus- 
trielles a cédé 17 points en cinq 
Béances avant de «'établir A 830,55 
1 b 11 maL L'actlvU* e*t restée atmea 
Importante, 140,11 millions d'action» 
ayant changé de moins contre 


LONDRES 

Assez net repli 

Une vague de ventes bénéficiaires 
d’une ampleur assez inhabituelle 
s'est abattue cette centaine sur le 
London Stock: Exchange, et l’IndlCQ 


Ou métal, ont pu tirer leur épingle 
du Jeu. 

NI l’étude économique relativement 
optimiste publiée par le patronat 
(CB.) ni les discours rassurants du 
nouveau gouvernement conservateur. 


Alcoa 53 5/8 54 3/4 


A.T-T. 58 3/4 


dance. A plus long terme, pourtant, 
les professlonni 
très Inquiéta— 


• “ les professionnels ne paraissaient pas 


42 1/4 39 1/2 


Cours Cours 


Chase Man Ban* - 

Dn P de Nemours 131 7/8 131 1/4 Rowflter 

Bistznao Rodait .. fil 5/8 88 3/8 


53 1/4 50 3/8 


General Electric -- 49 5/8 


General Foods .... 32 391/2 

59 37 3/4 

171/9 JB 3/8 

11/4 368 3/8 


General Motor, .. 59 


LT.T. 

MnbD'oli V.-.V.Y. 76 5/8 72 3/4 


Lennecfltt 22 5/8 22 3/4 


B rit- Petroleum .. 1230 1132 

Cbartei 171 1B4 

ConrtaaJd» 116 197 

De Beer» 386 411 

Free State Ged nid • 23 3/4 22 1/4 

Gl Uni, Stores ... 438 434 

lmp. Chemical ... 414 397 

Shell 894 763 

Vtckecs 210 201 


38 


29 3/4 
72 

251/3 


UJLL Inc. 241/4 23 7/8 

Union Carbide .... 371/8 36 

U -S Steel 22 5/8 22 3/4 

Westinghouse 171/3 16 7/3 

Sema Corp 57 7/8 571/8 

TOKYO 

Hausse des pétroles 

An Japon comme ailleurs, les titres 
des compagnies pétrolières ont véri- 
' ù cette semaine, 
les boursiers nip- 
à peu près lea 
saules valeurs k avoir progressé cette 


investissement. 

FRANCFORT 

Recul dans nu marché calme 

Pour la troisième semaine consé- 
cutive. les cours se sont effrités & 
la Bourse de Francfort. 

Certes, le volume des transaction» 
est resté très faible, mais tous les 
compartiments se sont repliés. Même 
le nouvel emprunt fédéral n'a pas 
soulevé Mntértt escompte- 

Indice Comméra bank du U mal : 
758,1 contre 775,7 la 4 nul. 

Cours Cours 


De fait. A tlfflrao d’une semaine 
encore très active (2 845 millions 
d'actions ont été «changées contre 
3 094 millions pour les trois Béances 
précédentes) , l'Indice général s'«*t 


4.60. 


4 mal 
56J0 


49.99 


Comrnerzbank 


Métallurgie, constrvetions 

rrtértmi/mes 

Saint - Gobatn - Pont - à - 
Mousson a veodn à Sacitor sa 
participation de 87 % dans Da- 
mna, filiale spécialisée dans le 
négoce de produits sidérurgiques 
(voir d'autre part). 

Le bénéfice net de De Dietrich 
passe de 16.6 millions de francs 
à I&28 millions de francs, et 2e 
dividende global de 32,70 F & 
36.75 F. 

En raison du ralentissement 

d’activité observé dans les der- 
niers mois de 1978 sur les mar- 
chés, notamment à r exportation, 
et de provision pour dépréciation, 
de certaines filiales, le bénéfice 
net des Cycles Peugeot est revenu 
de 19 millions de francs à 7.25 
millions de francs. Le dividende 
global est maintenu à 22,50 F, y 
compris sur les actions émises 
contre espèces en octobre 1978, 
U mal Dlff. 

CMew-CbA«nmi .. UJ8 — 9.48 

Cmsot-IiOlre CJ» + M® 

Denaln-Nonl-Sst .. 23J9 + 8M 

Marin e-Weudel .... 35,78 4- WJ 

MéL-N. Dus. Norm. 58J9 + 0A9 

Pomper 75,75 4- W 

SacÜor 15J0 — 9.46 

3 aulnes ........... 35,95 — 9J5 

Usiner 114# — OJ® 

VaUouzee - MJ# — 9J0 

AlSpl 91 — * _ 

Bsheock-FtvBS .... 133J9 — IJ# 
Gén. 6 s Fonderie . . 331 —17 

PocLain 183 — 14 

Sagem 819 —32 

Saunler-Dnvsl .... 291 — 1 

Peuhoét 29» — 9 

Feageot-CItroin ... 359,29 — 34J9 

Fe rodo 376 — 29 

jouissance du 1 er janvier 1978. Les 
Aciers et outillage Peugeot an- 
noncent un résultat net de 7,9 
millions de francs cosdre 14,34 
millions de francs, cette baisse 
étant imputable principal em e nt à. 
la division outillage. Le dividende 
global est maintenu & 11,25 F. 

Retour an bénéfice pour Dubi- 
peon-Normandie dont le bénéfice 
pour 1978 atteint 9.7 millions de 
francs, contre on déficit de 16,9 
millions précédemment. Ce résul- 
tat- a toutefois été obtenu après 
la reprise de 4L3 m i ll io n s de 
francs de plus-values et provi- 
sions. _ ... 

Forte augmentation des béné- 
fices de Chausson pour 1978, dont 
le résultat net passe de 2.59 à 
27,84 millions de francs. La. raison 
de ce bond : 16,20 millions de 
plus-values et 6 millions de pro- 
visions déduites. 

Le bénéfice de Salam passe de 
1.65 million de francs à 2,5 mil- 


lions de francs, et le dividende 
global de 4.60 F è 6 F. 

Rosières fait état d’un résultat, 
en 1978, de 5J3 millions de francs 
(hors plus-value) contre mil- 
lions de francs en 1977. grâce au 
développement du marc h é des 
appareils électro-ménagers encas- 
trables. Le dividende global est 
en harâa» de 16,6 %, a 21 F. 

Produits chimiques 

Rhône-Poulenc a racheté par 
sa filiale PhBagro interposée, 
«16,10 % des actions Buhler-Fon- 
taine (produits ménagers) por- 
tant ainsi sa participation à 

il mal Dlff. 

CJW.-IndnrtrlM .... 287,40 + 5,40 

Cotelle «t Toucher . 1UJO — 2 
institut Mérlsnx ... 417 — 1* 

Laboratoire Bellon . 272 — 27 

Nohel-Bosel 38 inchangé 

Piezrefltta- An by .. 98J0 — 3 

BhOne-Ponlenc .... U4J9 — 4J9 

Boussel-Gclsf 311 

BA8J. 313,60 — 6.49 

HoSirt 31549 - 0.40 

Monlc Hydre' 315 +5 

66,77 %. Cette acquis tton s’est 
faite au prix de 246 F par titre. 
Les cours de Bourse seront main- 
tenus & ce niveau du 14 mal an 
13 Juin. 

Le bénéfice pour 1978 de Rous- 
selet, filiale d’ATO-Chtorie, re- 
vient de 25h & 24.8 mllhons de 
francs. Le dividende global reste 
Inchangé à 51.75 F. 

CJf. - Industries annonce pour 
l'exercice écoulé un bénéfice net 
consolidé de 57,1 millions de 
francs. La part du groupe ressor- 
tant à 53.77 millions contre 39,59 
millions de francs. Le dividende 
global passe de 13,50 F h 15 F. 

Bayer table pour 1979 sur un 
chiffre d'affaires accru de 10 %, 
dont la moitié par augmentation 
de la production, et sur un béné- 
fice au moins égal au précédent, 

A cause des variations moné- 
taires, le chiffra d'affaires à’Oni- 
lever est resté inchangé à 39.3 
milliards de florins en 1978. A 
taux de change constants, la pro- 
gression eût été de 8 %. Le béné- 
fice per action s’élève & 19,53 
florins contre 30,19 florins et le 
dividende est fixé à. 8,80 ficrins 
contre 8£6 florins. 

Valeurs diverses 

Jacques Bord International a 
réduit ses partes en 1978, notam- 
ment durant Je second semestre : 
elles ressortent dans les comptes 
consolidés à 89.9 millions de 
francs contre 164,6 millions en 
1977. Ce résultat est conforme 
aux prévisions. 

Grâce & une progression de 
15 % de son bénéfice net, Essilor 
distribuera, pour 2978, un dlvi- 

n moi dût. 

A4>.G. 13fl J» — 3,10 

L’Air Liquide 389 — 10 

Sic 54S — M 

Borope 1 755 — 3! 

Gle Ind. Parti .... 125,10 — U9 

L’Oréal 076 — 57 

J. Boni 110 — 3.50 

ClOb Méditerranée . 4J2J0 — 39 

Ailomui 14S — 3 

Hachette 345 — 7j6 

Presses de Is Cité .302 — 15 

P.Ü.K. AM» — 2 JO 

St-Gob.-Pt-à-BÏ. ... 136 —5 

S Ms Rossignol ....3 500 —ISO 

Chargeurs Réunis . 34540 — tJO 
C.T.A. 323 - 5 


Honda Motors .... 576 

Matsushita BTeetric 731 

Mitsubishi Oeavy . 146 

Sony Corp 2 140 

Toyota Motors .... S 61 


flee net de 448 million de francs, 
contre 3.65 millions. Le dividende 
global reste inchangé à 525 F. 

Les prévisions d'équilibre ont 
été dépassées pour « Aossedat 
Key », qui annonce, après trois 
ans de déficit, un bénéfice net de 
L’année précédente, une nouvelle 


VALEURS LES PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TERME 


Wbre Valeur 

de on 

titres capitaux 


Matra 13 255 76 215179 

Aquitaine 87 800 54 441 600 

4 1/2 % 73 .... 60 300 52 724 440 

CJVB. 3 % 14 390 51 890 034 

F SC pétroles .... 229 550 39 156 364 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Dr (Is (kilo en narre). 

— (UIq en Qnfop . 
Pièce française (20 frj 
Pièce française (ID tr.) 
Pièce sua ss (20 fr.) . 
Unit» latine (20 fr.) ... 

• Pièce tuais (20 frj .1 

Samaraia I 

• Souverain EDzabaU II 


— 10 dollars .. 

<— 5 dollars .. 

— 50 P rs BS ... 

m — 20 «ms ... 
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UN JOUR 
DANS IE MONDE 

t IDEES 

— EUROPE : « Foira des Bah 
vois », pot J.-C Maire ; 
- Eloga de quoique* trans- 
fuges », par Nicolas Saudray. 

1 ÉTRANGER 

— Quatre miilioas de réfugias 
en Afrique : la conférence 
d'Arusha tente d'obtenir de 
meilleures conditions d'ac- 
cueil dans les pays hôtes. 


AU CONGRÈS DE PERPIGNAN 


M. Peyrefitte invite les avocats ta «“k* ““ *** 

„ , . . .. . .. aa droit de vote 

a « pratiquer I autodiscipline » œ «*. correspondante 

De " otre envoyée spédale 


inc A f «i» .. rioromhrp i sceaux, la nécessité absolue daru de l'assemblée de l’O-M-S. (Orga- pas à intervenir d’une c manière 

C-S-A- 1, née en de£ »““™ C ïexercice des fonctions d’avocat nisatlon mondiale de la santé), & appropriés », un retrait amerircün 

1877 de ta fusion de lAsso- au ministre de la justice. Selon aussi bien Que de magistrat d’une Genève, que les travaux soient de !’OJ<LS. n’etant pas exclu. Les 

dation nationale des avocats lui, lesdroits- de la dèxena® se obligation de réserve réciproque*, compromis par des conflits poli- Etats-Unis, qui fournissent à 


3- ASJE congrès & 1 

— Pékin voit Car, oeü foro- au j 2 ma j 

robin l'éclosion de maure- m D g f B n s 
mentî de guérilla an Laos l’homme». : 

et au Cambodge. M. Alain Pe; 

4. EUROPE sceaux, d'ei 

— ESPAGNE : l'extrême droite séance solen 

o réuni deux cent mi De per- “ maL T < 

sonnes à Madrid pour le présentés ai 

- jour de la patrie «spa- ete remis 

g noie ». sceaux, mau 

— U.HS.s! : le comité central P“ Caché 

est mécontent de l'activité devant les r 
des services de propagande. “• Peyrefitte. 

S AMERIQUES JïïriJSt 

— CANADA r le Crédit social fitte a répondu 


et du Rassemblement des Machine 32 tiques et plus précisément des 1 ’O.MlS. 25% desnn budget, ont 

nouveaux avocats de France. Ce diecoors, qui vantait égale- attaques arabes contre Israël déjà quitte en 1977 i Organisation 

qui réunissait son deuxième tîS^Z mœt 1' « Harmonie » des relations fie hfonde du 9 mai) se sent Internationale du travail to.LT.) 

r^vraiaPemtenan. du 10 entre la chancellerie et la CLà révélées iondéea. dans des circonstances identiques. 


cuugrés à Perpignan, du 10 ViûeZZlir'püïmvenL ^'J^^^Sérte et fSt r métrés de la STS 

au 12 mal. sur Je thème Ce mat les avocat, qurn'en areni rabSÎTte ptes hS «LStï: ..& -SS. ° 4g££* IctSTÏ “SîJSLe 

- Défense et droits de pas assez ». Pour r accès A la Jus- tû 0 n, — a suscité chez les avocats nrevote. actu ellemen t « susven- arabes a deman dé d'inscrire 

l’homme -, avait demandé à tice, 1 aide Judiciaire • ouvre une déception et colère, c Le garde îrSfÏÏa. ^énrariun 6 nrotel^de 4 500 ordre du Jour te transfert 

M. Alain Peyrefitte, garde des cn t P ite dmJSxMaiSTo ngJUlS Soutien vÈSf àprl??ïr^ «?“ un autre paye du sière 

sceaux, d'en présider la rien », devait déclarer M. Jean- dïdroit de voW etda droità reglmal dt l’OJIA pour le 

séance solenneUe du vendredi citJSÎ d2“|SiîS dI J^ h TV ITÎP ' rice “ rassSSnoe de rorganisatkm. aÊSSÜ 

Il maL Tous les, rapports fe}* ^Ulfè SS^S^pS^im^Æ 

présentes au congres avaient d'une sorte d ’habeas corpus à la € n ^_t_U ajouté, un iJaMen^S la s^é *“« se prononcer la 

ete remis au garde des française. certain nombre d'indications oui iueVufm i semaine prochaine en séance plé- 

sceaux, mais les avocats n’ont Dam ce monde nouveau, les S(mt inacceptables : cette oblige- nriw nSr rèiLrïr ni ère sur les décisions antl-teraé- 

pas caché leur déception îSSt^dTtem'ioïSi ““".J*? ré3erac dtmt 1 va.rU. Us to*?foie lion» de, liennes et anu-égyptlennes. 

devant iss repenses ds ™ dromTde Ou, ex qui frappent ISABELLE Y1CHNIAC. 

M. Peyrefitte. ÏSirsfl^îôgiaï da ccfspi- ï^. ’5.“‘JÎ£..Ï“Ï ,£Sïi ï? !e popalatàm crabe en territoire, ; 

C'est par un discours qu'il tences » avec les magistrats. Ils outre, que le mal français tien- occu P d ** 

ulait sécurisant que M. Peyre- doivent rester un corps lndépen- droit à une médiocre compétence Bien que prévisible, la prise de IC D£IK()HUR IV MAMUFRANCÏ 

te a répondu aux Interrogations dant et * pratiquer Vautodisci- ^ avocats Tstpour^te moins P °sitïon arabe a provoquéau sein “■ ruuvnnu. ut nnnurKAntC 

M- François Bedel de Buza- pline ». Et c à ce propos, des audacieux. Le ministre, qui nous de l ’S M ^^ e j rt ^_S ni0Ü0 ^| 1 ES HffinF DF rflMTlMIlFD I r flf 


c Interrogations dant 


remporte le* élecrions pro- de M* François Bedel de Buza- pline ». Et 

vincîales en Colombie-Bri- reingues. président de la C&A.. 

ta unique. Ce dernier avait longuement 

expliqué les craintes de ses M RAI 
5. DIPLOMATIE confrères tant pour l’avenir de n ‘ DAI 

nnnntir nmcirr leur corporation, «t qui se paupé- A 

PROCHE-ORIENT fisc et se prolétarise », que pour H 

— Dans an message à M. Gis- celui de leur fonction, a où l'on DES Ti 


card d'Estaing, l'ayatollah constate une dégradation con 
Khomeiny déplora que -les tante des droits de la défense 
Français lai jmaat à h h- ^ 


M. BARRE EST OPPOSÉ 
A LA LIBERTÉ 
DES TARIFS MÉDICAUX 

(De notre correspondant 


congressistes < de base a en pas- SS? SSf 

saut par les divers rapporteurs, en dépit de certaines réserves. 

les réactions étalent Identiques : Je texte mentionnait notamment 


5^^ r ? s pre , ?i q ] ;éM LE PERSONNE DE MANUFRANCE 
^â^^'de't'nSTSSibS DÉCIDE DE CONTINUER L'OC- 

ralt en effet enquêté dans les 

^^^oreble^f^rSÎ ^ LOCAUX AU 

e texte mentionnait notamment MOINS POUR VINGT-QUATRE 


sa,. MM d.n«^\ JiAlPSJSt "S.S4. do 


matenvattm a' des Progrès dans les domaines de 

m qSr??o- «ijs Jislunce «milite a propfty- HEURES 

^ pratiques' re- tactique > ainsi que dans s Us dé- 
tiunilitude ds ce ddUsmuemeut de Ctelrastnsdture (De : 

- w sanitaire ». Il n'en fallut pas 

IM» dè» nrwwe davantage pour que, par voie de T. von. — 


(De notre correspondant 
régional.) 

Lyon. — Le personnel de Manu- 


! 7 PHI rnnilF protégés les droits de la défense problènœs de santé et de sécurité entendus » provoqués par son in- soit refusé par rassem b lée principaux de l'entreprise depuis 

i-7. POUTiauE garants de la démocratie: que sociale devant les participants au tervention, montant aveo rae de rOJCB. sams que la teneur du £ 25 avril, a décidé ce samSl 

— Le jfingt-trasieme congres du véritablement assuré l’accès congres de l’Union nationale fermeté courtoise au’il n’en ma- document ait été discutée. 12 mal en fin de rwatirtfa» d e 

p c - f - des citoyens à leur défense à tout ÿ * a médecine rien. Pour les avocats, il Le porte-parole des Etats-Unis poursuivre son mouvement au 

R UHMfTf moment et qu’ « enfin on admette iUNAM), réuni à Brcm du 11 au ne s’agit plus d’un malentendu spécIaU- moins Jusqu’à dimanche matin où 

*■ j . en France que la défense ne soit ,, mais d’un désaccord fmdamentaL ^ à d ^*;V^ une nouvelle assemblée générale 

— RELIGION : des prêtres et pas bannie des locaux de police ». Le retour à la liberté des tarifs, que son pays avait averti les dele- doit avoir lien. La grande majo- 

j— #'i,te«tei.iu .U comme le réclament les adhérents JOSYANE SA VIGNEAU. gâtions arabes que, si leurs efforts ritA dn nAT^innAi «.q-, - f J r , 


des évêques s'inqurètent de 
la conception du sacerdocs 
de Jean-Paul II. 


LE MONDE ADJOURBUDl 

FAGES 9 A 19 

— Le souvenir de Pierre Vlans- 




17 à 18. CULTURE 

— MUSIQUE : Ravd et Stra- 
viiiski à l'Opéra de Paris. 

— EXPOSITIONS : les impres- 
sionnistes à Marmottan. 

19. ÉDUCATION 

20. ÉQUIPEMENT 

— A propos des urbanistes, 
des « généralistes » entra les 
ingénieurs et les architectes. 

21-22. ÉCONOMIE 

— CONGRES DE LA CF.D.T. : 
M. Edmond Maine propose un 


PEINE DE MORT: 
PEUT-ÊTRE UNE SESSION 
EXTRAORDINAIRE 

Perpignan. — Interrogé, ven- 
dredi 12 mal, é Perpignan, sur 
la question du débat parlemen- 
taire é propos de la peine de 
mort, M. Alain Peyrefitte a rap- 
pelé qu'il souhaitait qu’un débet 
d’orientatfcjn soit organisé entre 
le 10 et le 30 juin. • Ou bien la 
conférence des présidents en 
prendra (Initiative, a-t-ll rappelé, 
et le gouvernement appuiera la 
demande, ou bien le gouverne- 
ment prendra lul-môme la décl- 

Lb garde des sceaux a toute- 
fois constaté que son souhait 
était contrarié par la lenteur 
actuelle des travaux de l'Assam- 
blée » qui prend un retard consi- 
dérable. ce qui oblige A se 
poser des questions. SI ce re- 
tard S’accroît et si les textes en 
discussion ne sont pas épuisés 
à la tin /u/n, peut-Ôtre faudra- 
t-il prévoir une session extra- 
ordinaire en lu U ! et », a-l-ll 
conclu. Si le débat d’orientation 
taisait apparaître une majorité 
en faveur du maintien de la 
peine de mort, • le problème 
serait de toute façon étudié par 
le gouvernement », a encore 
Indiqué le ministre. Comme II 
l’a dit â plusieurs reprises, 
M. Peyrefitte estime qu’il eat 
excessif de maintenir la peine 




qué, s très rapidement s’établi - 


ores ». La solution ? Elle passe, 
pour M. Raymond Barre, par 
un effort collectif comportant 
un Infléchissement des compor- 
tements de tous les partenaires 


parmi les solutions à retenir 


dérapage inacceptable» ; 

— La redéfinition de la poli- 
tique tarifaire : « n faut amé- 
liorer le système conventionnel 
et, pour cela, lier le niveau de 
la rémunération à la qualité des 
soins médicaux et à leur rythme. » 


MORT DE BARBARA HUTTON 
L’HÉRITIÈRE DES MAGASINS 
W00LW0RTH 


porte-parole du Cedars Sinai 
Hospital de Los Angeles. 

Mme Hutton. qui était âgée de 
soixante-six ans, avait été hos- 
pitalisée au début du mots d'avril 
pour une pneumonie. 

La fortune de Mme Hntton a 


dont trois ans avec l’acteur Cary 
Grant, divorcée sept fois, elle 
vivait à Los Angelles depuis plu- 
sieurs années. 


• Les parents de trois enfants 


A PAPEETE 


une plainte contre rétablissement. 
Cinq nouveau-nés, venus au 

_ „ m m m m i • j m « i.b mande dans cette clinique à la 

Le procès des malins de la pnson de Tahiti £ 

— - , . partielle des membres inférieure. 

L/S notre correspondant Le substitut du procureur de la 

République de Sarreguemlnes a 

Papeete. — Jeudi 10 s’est mouvement à caractère lndépen- précisé qu'une information avait 
ouvert devant la cour criminelle dantiste. H est à prévoir que été ouverte contre X— A la dlrec- 
de Papeete le procès des auteurs certains des inculpés Invoquent tlon de la clinique, on indique 
présumés de la mutinerie qui des arguments hostiles aux essais 9 ae 166 enfants avalent été soumis 
avait éclaté le 14 janvier 1S78, à nucléaires et eo faveur de l’indé- a un traitement classique de 
la prison de Nuutania-Tahiti et pend an ce. n semble que le procès l’ictere des nouveau-nés ; les 
qui s'était soldée par la mort d’un pourrait surtout donner lieu à une responsables de rétablissement 
gardien. Edmond Pau et celle d’un critique du régime pénitentiaire ont décidé de faire expertiser le 
détenu. Nadir Marsters (le Monde de la prison de Nuutania. Une produit administré aux enfants 
du 20 Janvier 1978). MM. Henri mutinerie avait déjà eu lieu le et dont le conditionnement a été 
Chapman. Joseph SiegeL Pierre 24 mars 1972, à laquelle avait récemment modifié. 

Teave. Félix Kapikura, Antoine participé M. Ching. Depuis la - 
Butaouoho, Jean-Claude Temarli, réforme et le changement de di- 
ront défendus par M" Sylvie rection. plusieurs suicides — dont 


du barreau de Genève, et M. Yves du 5 avril 1978 — et des tentatives 
O rira u. qui s’estimait» suffisam- de suicide ont affecté l'établls- 
ment défendu par Dieu», par un se ment. 

avocat commis d’office. D’autres En février 1979, plusieurs déte- 
p revenus comparaîtront ulfcérieu- nus avaient mis le feu à leurs 
rement devant le tribunal correc- effets personnels dans leurs oel- 
tionnel de Papeete pour des délits iules pour protester contre le 
simultanés ou consecutifs â cette régime auquel lis étaient soumis, 
mutinerie. De même, en mars dernier, un 

Le nom de M. Charlle Ching prisonnier, M. John Hauata, avait 
ne figure pas sur la liste des avalé des dons puis s'éteit enfui 
suspects, n est appini, au cours de l'hôpital où il êtatt soigné, 
de l'instruction, que le leader On s'attend, enfin, que la 
indépendantiste n'aurait pas par- défense soulève à nouveau l’irrê- 
tlcipé à L’émeute, dont les mofci- gularité de composition de la 
rations, d'ailleurs, sont assez cour criminelle de Papeete, qui ne 
floues, alors que l'on avait parlé, ««apte que quatre Jurés, choisis 
riawN un premier temps, d'un parmi les notables. — P. G. 



LES ESCROQUERIES SUR LES MÉTAUX 
ET LES ACTIVITÉS DE M. CHARLES LASCORZ 

Trafic d'argent 

M. Charles Lascorz, dit « Char- elles traitaient A tour de bras. 


ly», a toujours été un homme 
bien Informé. En 1971, sous le 
coup d’un mandai d’arrêt pour 


avec qui voulait Les sociétés 
Inter-GesHon et Produslnal 
- blanchissaient » par ce biais 
les marchandises provenant de 


ses activités occultes à la léte les marchandises provenant 
d'une société d'études technl- caramboullles et vice-versa. 
ques et commerciales, l’ETEC, , 

Il avait échappé à la police en „!" aSCt ?IL î* M 16 *)® 1 

onfomnirt ses représentants bons C ^ >è "“ s Préparaient depuis plu- 


son cellier. Mardi S mal. Idul'’ Iteura '» '“nnelure de 

aussi mystérieusement, M. Las- “* Sairenues eocom- 

eorx - sureemmé dans certains b ™ n “ 5 ' L “™ c "" ei “ré' 4 » d ” 
milieux . /u rocambolB du sue . cl,an f « ** , tand ™= 

— s'est encore feufllé à travers "? ,ent , 0 p . ^P 0 ^ 801 ®^ 
les mailles d’une Impression- 1® 1 ? i V? " dé “ ***?*•, 4 
nante opération de police (1). BéUi^aint-P.eoe (Oise), et les 
Affiner! es de Bezons. dans le 
Etonnante réddfve I « Charly », Vaî-d’OIse, devaient relayer la 
un ancien de la lutte anti-OA.3., S.C.P.S. et la société Fritsch. 


Béthlsy-Saint-Pierre (Oise), et les 
Affiner! es de Bezons. dans le 
Vaî-d’OIse, devaient relayer la 


un « ex » du SAC et des servi- Les bureaux ôtaient prêta, 
cas dits spéciaux, possède. R 

est vrai, de ces relations qui Ainsi les bonnes affaires 
servent et sauvent Dans sa n'avalent-elles aucune raison de 
fuite. Il semble qu’il ait entraîné cesser. Des affairas qui mettent 
MM. Francis Hubert et Steve à « contribution » des sociétés 


:as, son associé direct, une ou è des complicités. Durant 

été moins vif : deux poil- les premiers mois de 1978, inter: . 

l'ont Interpellé, jeudi Gestion avait ainsi vendu, taxes 

al, alors qu’il arrait dans comprises, 400 tonnes de nickel 

les allées du Salon des antf- 0 n plusieurs lots é Sica-Worma, 

quaires, à Paris. qui Iss revendait hors taxe â la 

-■ r t -» 


L^’m "tiharlaa "Ssaum UZ ««" « "*ct,a. n. 

LJÏiu™ oîfau^S dîm? t .r disposaient prepaplement que 
!™“- Présu ma due, pl- d’un loi de 50 tune.» exhibées 


» cerveau - présumé d’une gi- 
gantesque escroquerie sur les 
métaux. Depuis plusieurs an- 
nées, «Charfy- animait en effet 


à chaque contrôle. 

Ces sociétés bénéficiaient 


Gérées sur le papier par M. Jean 


i été Inculpé et deroué le jeudi 


« Pierrot», gérante de pacotille, d'ui 


Défonrnemenf d’alominiom 


Le plus étonnant reste cepert- 


fait beaucoup de sociétés aux mo,fl8 sur ,a destination de l’ar- 
curieux agissements. Traites cror- S 0 " 1 

aées, faux bilans, mouvements LAURENT GRE1LSAMER. 
tournants de marchandises, voilé (i) Le Monde des 
leur pain quotidien. Sans comp- (2) Avec la Cote 
1 er, semble-t-il, la comiptlon ôri- ûea ferraUlea 

gée en système qui renvoie aux S£S e te'teotefa 
pratiques de l'ETrEC, en 1971, plus importants k 


(1) Le Monde des 10 et 11 ™i . 


responsable de l'intersyndicale 
(CÆT, CJJD.T^ C.G.C.l — que 
le protocole d’accord signé ven- 


par le président du tribunal de 
commerce de Saint-Etienne, 
concerne exclusivement la nou- 
velle société et ne donne pas de 
garanties suffisantes sur le sort 
de ssalariés de l'ancienne société 
qui ne seront pas repris. 

c Nous ne pouvons ne conten- 
ter d'un chiffre global sur une 


Ceux-Ic réclament donc 


seront licenciés, que ces licencie- 
ments soient qualifiés de départs 
à la retari te anticipés (cent 
vingt-neuf personnes, en principe, 
âgées de cinquante -six ans et 


vingt-douze personnes). 

SI les assurances souhaitées 
étaient fournies — on évoquait 
la' possibilité de contacts avec la 
direction samedi après-midi — 
le personnel pourrait aloa se 
prononcer pour la repise du tra- 


• Z Action française, mouve- 
ment royaliste, organise dimanche 
13 mal, comme chaque année, à 
Paris, rue de Rivoli, un rassem- 
blement devant la statue de 
Jeanne-d'Arc. Le rendez-vous est 


tldper. M. Pierre Pujo, président 


tère d’hommage à la sainte de la 
patrie et le situer en dehors de 


que juive; faisant état de Tlncen- 
die d'une synagogue & DJerba et du 
lait que « des touristes jvU* 
munis de passeports français ont 
été retenus plusieurs jours » à 
leur arrivée en Tunisie. M. Pères 
TrabelsL responsable de la com- 
munauté Juive à DJerba. a assuré 
dans une déclaration & ragence 
Tunis presse (TAF) que s ces 
rumeurs visent à semer, le doute 
dans les esprits et la défiance au 


die, qui s’est déclaré, dans la nuit 
du mardi 8 au mercredi 9 maL 
dans une des synagogues secon- 
daires de lUe. est d'origine accl- 


pri» de précisât, afin de « rassures 
les pUèrinx», que la - GbiU» est 
Intacte et que le» cérémonie» pris- 


U* \£p 





